
HISTOIRE NATURELLE
DES

SUIVIE DE LA DESCRIPTION DES ESPÈCES DE CES DEUX GENRES 

RÈCUflTiiLIË^ DANS LES DÉPARTEMENTS DES BASSES-ALPES, DE VAUCLUSE ET DE LA LOZÈRE

PAR

F. V. R A S P A IL
A vec 11 planches dessinées, lithographiées et gravées par son fils Benjamin RASPA1L.

( I l  n ’a  été t iré  que 2 0 0  e x e m p la ir e s  de c e t o u v r a g e .)

670

-̂ tps (à c  °  0  <§y fp-zp
Q rprQ)9

Tous droits de reproduction et de traduction réservés.

P A R I S
CITEZ L'ÉDITEUR DES OUVRAGES 

1)E M. R ASP A IL
1 4 , HUE DU T l îM I 'l l i ,  14 ,

près PHôlcl-de-VilIc.

BRUXELLES
A L ’ OFFICE DE PUBLICITÉ

I S C) 6

LIBRAIRIE NOUVELLE.
3! ) ,  HUE MONTAGNE DK 1..A COUII ,  39.



CORBEIL. TYPOGRAPHIE ET - STÊHÊOTYlîlË DE CftÉTÊ*



3
3
3
\
2
3
2
3
i
\

!

EXPLICATION DES PLANCHES

PLANCHE lre.
l’ag. Colon.

Ammonites Grcenouyhi. 30 1
— Gueltardi, Var. 29 1

cassida. 30 2
— Prosti. 29 2
— tripartitus. 32 I

PLANCHE 11».

Ammonites Emericii. 29 3
— papyraccus. 32 1
— Guettardi p. 29 1
— deprcssus. 29 3
— bicristatus. 31 2
— rc nifonnis. 29 1
— obliquatus. 33 i

PLANCHE IIP.
Ammonites serpcnlinus. 35 i

— elcqans. 34 3
— t d. ihid. ibid.
— perobliquahts. 33 2
— de for mis. 35 2
— subobliquatus. 33 1
— perobliquatus. 33 2

PLANCHE IV'.

Ammonites subtuberculalus. 34 2
— tripartitus. 32 1
— obliquatus. 33 t

l’ag. C olon .

Fig. 23. Ammonites annulâto-af'fini s. 32 2 Fig. 48. Ammonites anomalus.
— 24. — tripartitus. 32 1 — 49. — retropressus.
— 25. — benetlianus. 31 1 — 50. — globosus
— 26. — cancellato-obovatus. 35 2 — 51. — impressus.
— 27. — nautiloîdes. 35 3 — 52. — Prosti.-
— 28. — contortus. 36 1 — 53. — rolula.

— 5 4. — bacculilcs.
PLANCHE V'. — 55. — miniums.

Fig. 29. Ammonites hmettianus. 31 1 — 5G. — quadrispinosus.
— 30. — rolula. 35 3 57. — quadri/ibula.
— 31. — cancellato-quadratus. 35 3 — 58. — bisermtus.

32. — cancellalo - scmicircu- 
laris. 35 1 PLANCHE Vil'.

— 33. — atubcrculatus. 34 2 Fig. I, n, III, IV, V. Anatomie de lu coquille
— 34. — bifrons. 36 2 Ammonites.
— 35. — tripartito-informis. 32 2 —  2 Arborisations de lu flg. 2, pl. I.
— 36. — id. ibid. —  4 — 4 I
— 37. — amiulatus. 31 3 —  4 bis. — 52 VI
— 38. — cancellato-lransQvatus. 35 2 — 5 — «  1
— 39. — cidaris. 33 2 —  G — 6 11
— 40. — subtuberculatus. 34 2 —  8 

— 8 bis. i  -
8 il

PLANCHE VI'. — 13 /
Fig. 41. Ammonites liqucscens. 33 2 — 13 bis. f — 13 111
— 42. — quadratus. 34 3 PLANCHE VHP.
'— 43. — liqucscens. 33 2 Fig. 1. Arborisations de la fie. 4. ni. I— 44. — anomalus. 34 3 — IL — 23 IV
— 45. — lœvissimus. 34 1 — III. — 25 IV— 46. — bicompressus. 33 3 — IV. — 27 IV
■— 47. — impressus. 34 1 — V. — 32 V

des



Fig. VI. Arborisalions de la fig. 29 pl. V Pag. Culonn. I*ag. Colouti.
— vu. — 33 V Fig. 61. Effigie cornue de Trajan. 9 3 Fig. 7. Terebratula mitra lata. 40 2
— VIII. — 30 V — 02. — du Dieu Ammon. 9 1 — 8 . — acaicarpa. 40 2
— IX. — 44 VI — 63. — d'Alexandre le Grand. 9 2 — 9. — cordifonnü. 40 3
— X. — 47 VI — 64. — de Lvsi maque. 9 2 — 10. — cardioïdes. 40 3
— XI. — 48 VI — 65. — deMoïse, d’apres une médaille — il. — bnrsa plena. 40 3
— XII. — 57 VI gravée dans l’ouvrage de
— XIII. __  7 II Rartholin. 12 3 PLANCHE XIe.
— XIV. — 53 VI — 66. La même effigie gravée de nouveau d’après Fig. 12. Terebratula trapezus.— XV. — 13 III un échantillon de la même médaille ré- 41 1

ccmmenl retrouvée. 13 1 — 13. — subtetraedra. 41 1
PLANCHE IXe. _ 67. Revers de la même médaille. 13 2 — •14. — bitriplicata. 41 2

— 15. — flabclliformis. 41 3
Fig. 1. Arborisations de la fig. 31, pl. V PLANCHE Xe. — 16. — biplicata, 41 1
—  11. —  7 H — 17. — ciumenoidcs. 41 3
—  III. —  14 III Fig. 1. Tcrcbratula îampas. 39 1 — 18. — crumcna. 41 3
—  IV. -  44 VI — 2. — vilrea. 39 2 — 19. — coarclala. 42 1
—  V. —  30 VI — 3. — vulgaris. 39 3 — 20. — productus Icrdbratu-
—  VI. —  — — Pag. Coloim. — 4. — digonalis. 40 1 loïdes. 42 2
Fig. 59. Ammonites JSugenii. 30 2 — 5. — miira. 40 1 — 2 1 . — latus. 42 2
—  0 0 . Effigie cornue de Ploloméc Évcrgèlc. 9 2 — 6 . — mi froides, t 40 2 — 22. — glabcr. 42 3

FIN DE L’ EXPLICATION DES PLANCHES.



L’histoire de cé travail est uft épisode-de-l’histoire 
générale des luttes dé toute ma vie. L ’origine en 
remonte à' 1829, époque à laquelle Polignac disait 
hautement:: « Chaque fois qu ’un jeune homme d cce lle  
trempe tâche de relever la tête, il faut la lui abaisser, 
faute de pouvoir l’écraser ; » et les abaisseurs d ’alois 
c ’étaient les Humboldt, les Cuvier, les Arago et ce 
Mirbel, le plus pauvre hère de la bande, copiste en 
physiologie, mais secrétaire général de la police et 
tenant à Louis XVIII par des liens conjugaux qui sont 
des faveurs à la Sublime Porte. Mais laissons tous ces 
renoms de côté ; ils sont tous dans la tombe, esclaves 
aussi bien que tyrans, ceux qui avaient mission de me' 
mettre sousle boisseau ,qui était alors le fameux éteignoir 
de la sacristie, et dont j ’ai tant de fois, brisé, de leur 
vivant, le boisseau sur la face ; il ne me reste plus 
d ’eux devant les yeux que les vieux mignons de leur 
puissance, et des tenants de leur renommée qui ne 
valent pas la peine d ’être pris au sérieux : fruges con-

AVERTISSEMENT

sumere nati. La conspiration du silence n’est plus que 
lesilence des conspirateu rs ; entre eux et moi deux géné­
rations sè sont succédé sur le théâtre de la lutte; lè bon 
vieux temps a disparu et l ’avenir a fait son entrée en ce 
inonde; Geoffroy Sàinl-Hilaire le  père nous prédisait 
alors que nous devancions tous ces hommes de cin­
quante ans; il ne s’est peut-être trompé que d ’une 
dizaine d ’aunées en plus.

En 1829, un brave et digne collectionneur, isolé dans 
le fond des Basses-Alpes, M. Ém cric (de Castellaue), 
nous adressa une magnifique collection de fossiles que 
de longue date il avait ramassés dans ses montagnes. 
Dès la première inspection, il me fut facile de m ’as­
surer que la collection du Muséum ne possédait presque 
l ien de semblable, et que nos Alpes avaient été visitées 
un peu à la légère par les géologues officiels. L ’occa­
sion pour mettre au jour de telles richesses-ne p ou ­
vait être, plus favorable. Juste à ce moment, Saigey et 
moi (Arcades ambo alors), nous venions dé renoncer à

12 aoûl 1805.

la part de rédaction qui nous était dévolue dans le 
Bulletin universel des sciences, à partir du jour ôü la 
direction de ce recueil venait dé se ranger sous la 
surveillance dé la subvention et sous les auspices de 
monseigneur lè dite d’Angouléme ; et, h la garde de Dieu 
et sous les auspices de notre pauvreté laborieuse et 
indépendante, nous avions fondé les A?ma/es des sciences 
d’observation, qui deux ans de suite ont fait passer dé 
si mauvaises nuits :i nos riches et puissants savants 
d ’alors.

Je commençai le dépouillement de mes fossiles par 
les Béiemniles ; le Muséum d’histoire naturelle possé­
dait de ce genre deux ou trois échantillons spécifiques ; 
nous en figurions et décrivions 122 formes princi­
pales auxquelles nous aurions pu rattacher une foule 
de formes secondaires, et dont, selon la méthode de ce 
temps, nous aurions pu faire autant d ’espèces, s’ il ne 
nous avait été démontré, par. une élude longue et mi­
nutieuse de cette riche collection, que les Béiemniles,

\



au lieu d’être des coquilles, n’étaient que-des appen­
dices cutanés (et de formes variables à l'infini) d’un 
animal antédiluvien qu’il ne s’agissait plus que de dé­
terminer.

Nos savants officiels, à la vue de ces richesses incon­
nues d’eux, en eurent un tel éblouissement, qu’ ils se 
refusèrent d’y croire, et nous dépêchèrent Cordier pour 
venir s’en assurer par ses propres yeux. Cordier leur 
annonça que rien n’était plus vrai que ce qui faisait 
leur torlure morale, et que si j ’avais voulu considérer 
les individualités comme des espèces, j ’aurais pu en 
porter le nombre il des milliers. Sur ce point il n’y 
avait pas do critique possible, et il n’étail pas possible 
de mettre tout cela sous l’éteiguoir nous disposions 
d’une publicité sans le moindre contrôle; nos: grands 
bons hommes n’avaient donc plus d’autre ressource que 
de songer à l ’expropriation forcée pour cause d’utilité 
pieuse et académique.

Mais laissons aller ces pauvres gens avec leurs petites 
et pieuses ruses, et occupons-nous de gens qui, à celle 
époque, valaient mille fois mieux qu’eux, puisqu’ils 
n’étaient pas bigots, je veux parler des géologues 
russes, prussiens et anglais, qni, dès la première appa­
rition de la livraison des Annales des sciences d'observa­
tion, se rabattirent de tous les coins de l ’Europe sur 
les Basses-Alpes, pour y ramasser des Bilemnites sous 
la conduite du bon M. Émeric. Ce que voyant le pay­
san de ces montagnes, il se mit h son tour à recueillir 
tout ce qu’il rencontrait de ces pierres d’après lui 
lombées du ciel, de ces pierres de la foudre, afin de 
les vendre au poids de l ’or aux étrangers; d’où il

arriva que les espèces les plus communes devinrent 
tout à coup infiniment rares, et que le paysan gagna 
à ce commerce autant d’argent que M. Émeric de 
considération. L ’ Institut, le pieux Institut, s’en serait 
peudu de désespoir, s’ il avait eu une goutte du sang 
des Grillon dans les veines.

Au lieu de s’en pendre, il intrigua ; Cuvier et Hum *̂ 
boldt (1) s’attelèrent toute la journée à leurs carrosses, 
pour obtenir de qui de droit la ruine de la publication 
des Annales des sciences d'observation et celle des deux 
jeunes rédacteurs qui bravaient si fièrement, du fond 
de leurs tonneaux de Diogène, la toute-puissance de ces 
deux riches siuéeuristes du jour.

Après las Bêlemnites, j ’avais à publier les Ammo­
nites les augures devenaient de plus-en plus me- : 
naçanls pour nous ; il fallait aller viie, analyser et faire 
dessiner ; car le temps consacré à une telle rédaction ; 
ne me permettait plus de dessiner moi-même. Je pris 
le parti de publier d’abord les planches d’Ammoniles, 
avant même le texte de leurs descriptions, dans les Anna- \ 
les des sciences d’observation : c’était une prise de posscs- ; 
sion et de dalo, dans le cas où le sort aurait favorisé les I 
menées de ces deux vieux barbons et de leurs mignons 1 
académiques, dans la guerre sainte mais sourde qu’ils i 
organisaient contre nous ; el bien m ’en prit.

A peine la cinquième planche avait-elle trouvé place

(1) La cl.issc moutonnière nous reprochera sans rîoulc le mépris 
que nous n’avons cessé de professer : en vers, ces deux servilités de 
l'époque des humiliations de la France. Nous lui pardonnons sa 
mon loti ncric, qu’elle nous pcrmclle de ne rien rabattre de notre 
profond mépris el do noire dégoût <l'alors.

dans les Annales, que la trahison du premieréditèür et 
la faillite du second finirent par interrompre la publi­
cation de ce recueil contre lequel l’Académie avait; 
dès le début, braqué toute soit artillerie cléricale.

Nôtre premier éditeur, fils de révolutionnaire ét 
libéral de profession , avait d’abord semblé offrir à déiix 
révolutionnaires de science, toute garantie contré lés 
raenées de la congrégation. Mais si les hommes de parti 
étaient communs, les vraies convictions étaient rares 
dans ce gouffre de consciences qui précéda la révolu­
tion d e j u i 11 et : rari liantes in gurgite vasto.

Notre libraire s’était engagé dans des spéculations 
hasardeuses; ses intérêts commerciaux périclitaient. 
Dé plus, il avait encouru six mois de prison en saqüàlilé 
d?édileur des Chansons dé Béranger. De Ce délit,’ 1m 
autre eût été fier; lui, il en était triste; une faillite ne 
vient jamais a point quand on est en prison . 11 gagna ses 
six mois de prison et d’excellentes conditions de:faillite, 
en ruinant notre entreprise et par contre-coup le fi nit 
do nos veilles et de nos économies. 11 refusa les abon­
nements qui continuaient fi lui arriver d’une manière 
prospère; etdoplusensuite, il refusa d’envoyer ù l ’impri- 
meric notre copiede chaque mois; force fut de plaider. 
Notre cause était dix fois juste; nous gagnâmes nôtre 
procès au fond ; mais quand il fallut reprendre le fonds, 
il se trouva que la justice ne nous en avait donné^que 
les écailles. C’était un fonds où nous ne trouvâmes que 
des défets; et l'excellente justice ne nous accorda pas 
d’autre indemnité pour nous tenir compte de nos 
perles ; c’est h peu près ainsi que nous avons depuis 
gagné lous nos procès devant la justice de notre patrie ;



cela ;a toujours été pour nous un jeu à qui.gagne perd.
l A ila grâce de Dieu ! nous eûmes recours à une autre 

m aisondelibrairie. Mais il.se trouva que nous quittions 
un libéral défroqué pour uu libraire sur le point de 
s’eufroquer après avoir fait faillite. La Révolution de 
juillet vint couvrir de son manteau celle nouvelle faiL- 
iile ; et nos Annales cessèrent définitivement de paraître 
à la 320° page du quatrième volume et alors qu’ il 
me restait encore troisplanchesd-Am m oniles à p.ubliert 

L a ■; jo ie  qu ’en eurent nos vainqueurs ne lut; pas de 
longue durée ; car la fusillade venait de changer les 
destinées de laFrauce, et toutes ces savantes obséquio­
sités s’élaieut vues forcées de se cacher a dix pieds sous 
terre, dans les caveaux de Saint-Sulpice, tout prêts à 
venir se parjurer aux pieds du pouvoir nouveau , 
après'iun premier parjure, un second ne pèse plus rien 
su r le cœ ur; aussi le lendemain de la victoire du peuple, 
touslesparjures, y compris lenouveau roi, avaient repris 
leur place au soleil, ainsi que nos savants leurs riches 
sinécures et leurs occultes fonctions. Quant à nous, 
nous reprîmes notre collier de labeur, de pauvreté et 
d’ indépendance ; Thisloire de ce temps-là vous dira le 
reste qui n’a pas trait à notre sujet présent.

Pour com pléter le quatrième volume des Annales des 
sciences d’observation, il nous restait en portefeuille un 
certain nom bre de mémoires, parmi lesquels un travail 
critique intitulé (un peu cavalièrement, il est vrai) : 
Coups de fouet scientifiques,çi\fa\s le texte des Ammonites 
y com pris les trois dernières planches.

Les révolutions n’enrichissent jamais les révolution­
naires ; elles les dépouillent au contraire et les appau­

vrissent. Le fait est que-jamais vainqueurs ue furent 
plus pauvres que nous à celte époque.

A l ’aide de quelques bribes d ’économ ie, je  publiai 
en 18311 es Coups de fouet scientifiques, que la presse et 
les biographies d ’alors ont fait claquer, aux oreilles des 
académiciens, plus que tous nos autres ouvragés de 
longue haleine; l ’occasion t

Dans le même moment, un élève d e i ’ÉCole normale 
qui avait eu l ’honneur d’être compris, avec Saigey, dans 
la fournée d ’expulsion qu’avait motivée aux yeux de 
Polignac l ’indépendance des élèves d’ alors, Hachette, 
se voyant exclu désormais du professoral; se créa une 
chaire en formaul un établissement de librairie; dès 
les premiers mois de la Révolution de juillet, il fondait, 
en collaboration avec son camarade Saigey, un organe 
indépendant de publicité, sous le titre de Lycée. C’était 
là une excellente occasion pour mettre au jour le texte 
des Ammonites et distribuer les trois planches com plé­
mentaires aux ex-abonnés desAnnales des sciences d’ob­
servation. Mais mon travail en était à peine à la moitié 
de son contenu, que pour des raisons à moi inconnues, 
et en dépit du succès do la publication, le Lycée cessa 
de paraître , et la publication du texte restant des Am­
monites fut renvoyée à de meilleurs jours. Ce qui en avait 
paru contenait, la partie auatomique développée d’après 
des vues toutes nouvelles et jusque-là  inaperçues. La 
congrégation de l'Index confia au Berlinois DeBuch, uu 
des favoris de Humholdt, le soin de faire entrer, sous 
un autre nom , toutes ces nouveautés dans le giron de 
l ’enseignement académique cl universitaire. Eu voulant, 
trop mettre ces matériaux à la portée de son intelli-

gence, De Bucli les a un peu défigurés ; li ne de nos 
publications ultérieures, saus s’occuper autrement dé 
l ’arrangeur prussien, leur restitua leur première phy­
sionom ie.

Car en 1842 un certain retour de la fortune nous 
permit de reprendre èn sous-œuvre et de com pléter 
notre travail, com me Second Supplément au quatrième 
volume des Annales des sciences d’obsei'vation. Dans 
l ’ entre-temps, notre collection s’était encore enrichie 
d ’un assez grand nom bre de curieux échantillons, par 
les envois successifs que nous avaient faits M. Prost, di­
recteur des postes à Mende (Lozère), et Eugène llaspail, 
du pied du mont Venloux (Vaucluse). L ’occasion ne 
pouvait pas en être plus favorable; • l’aîné de mes fils 
était déjà devenu^ dès celle époque c t à l ’ûge de d ix-huit 
à dix-neuf ans, un habile dessinateur et graveur d ’his­
toire naturelle, ce qui me permit d ’ajouter deux nou­
velles planches gravées aux cent exemplaires des deux 
planches lithographiées qui avaient été sauvées du 
naufrage : c'est ce qui fit que ce travail ne fut tiré qii’à 
100 exemplaires.

Depuis longtemps on ne retrou ve plus un seul exem ­
plaire de cette édition dans le com m erce delà  librairie; 
et, quoique les acquéreurs de ces sortes d ’ouvrages 
soient rares chez nous, l ’ouvrage nous est souvent rede­
mandé.

Aujourd’hui nous sommes déjà loin de ce. temps oà 
M. Loyola, sous le masque du libéralisme ou de la 
citoyenneté royale, nous fermait, à coups de procès, 
toutes les avenues de la publicité, qu ’il ouvrait à deux 
ballants à un las d ’imbéciles (et le mot n’est pas assez



fort, croyez-m’en sur parole). Nous avons su conquérir 
pacifiquement et honorablement une publicité où il ir a 
rien à voir que parla vitrine  ̂ le cher homme..

J’aurais donc un reproche à m’adresser .envers la 
sciencev si je n’avais pas, profité de celle occasion pour 
transformer ce complément des Annales des sciences 
d'observation en un traité spécial sur la matière* En con­
séquence, le texte destiné à. celle nouvelle édition a été 
révisé, refondu et enrichi de points de vue et de docu­
ments que nous ne possédions pas il y a vingt et un ans. 
Mon fils a,de nouveau lithographié toutes les planches 
des Annales des sciences d'observation dont il ne nous 
restait plus d’exemplaires, à l ’époque de la publication 
de l’édition primitive ; il a remanié la planche IX, pour 
y faire entrer l’eau-forte de la curieuse médaille du 
Moïse cornu, dont nous avons retrouvé un exemplaire 
de la manière la plus*inattendue. Ce qui fait de celle 
nouvelle édition un ouvrage presque entièrement neuf;

Enfin và la suite des Ammonites] nous publions pour 
Ja première fois Vhistoire naturelle des Térêbrutüles des 
mêmes localités (Basses-Alpes, Vaüclüsëet Lozère), fos­
siles dont mon fils a lithographié lès espèces en partie 
sur nos dessins qui datent de 1829 et-en partie sur les 
siens.

C’est là, en raccourci, fliisloire (j allais dire natu­
relle)  ̂des vicissitudes de ce livre ; je ne saurais prévoir 
si. l’enseignement, d’aujourd’hui lui sera moins hostile 
qu’à celui qui l’a précédé dans la carrière. L’enseigné- 
mènt a souvent ses intimidations; il est des idées qui 
nuisent au succès des examens ; il est des noms qui sont 
encore plus nuisibles à ceux qui les prononcent avec 
bienveillance, que ne le seraient les plus mauvaises 
idées de ce monde. Cependant comme j’estime que, le 
progrès aidant, les hommes studieux; et libres d ’esprit 
ont doublé en nombre depuis 1830, au lieu de 100, 
notre travail sera tiré à 200 exemplaires Képler de­

mandait 199 moins de lecténrs et se croyait àmplémënl 
dédommagédé:ses veillés, si, trente ans àprèslui, il de­
vait se trouver mrhômme pour le lire et le comprendre. 
Une graude idée confiée à un seul lecteur capable de la 
comprendre, -c’est une graine tombée dans un. terrain 
favorable ; elle y germe à l ’abri de tout obstacle, et s’ y 
développe polir disséminer, à la maturité de la plante, 
des milliers d’elie-mêmë dans le monde in telligent ; la 
propagation après le succès, n’esl plus qu’ une affaire de 
temps; et le temps le plus long à nos yeux n’est qu’un 
point, dès qu’il passe. Mais en fait d ’idées, comme en 
fait de fleurs, le plus heureux, ce n’est pas tout à fait 
celui qui les recueille, mais bien celui qui a concouru à 
les faire épanouir. Tonte ma vie, mon bonheur n’a été 
que de ce genre-là ; et-en dépit de toutes les tribulations 
que le génie tricornu du mal m’a suscitées, je doiilcqu’il 
se soit trouvé, parmi mes contemporains, un homme 
plus heureux que moi.



HISTOIRE NATURELLE

DES AMMONI TES
DES BASSES-ALPES, DE VAUCLUSE ET DES CÉVEMES.

PREMIERE PARTIE.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

g 1 .  —  É t w l o f l e  e t  c o n je c tu r e »  a r c h é o lo g iq u e » .

Les Ammonites sont des dépouilles fossiles dont la 
connaissance remonte à la plus haute antiquité; on les 
désignait sous le  nom  dë Cornes d. Amman-, locution 
elliptique pour dire : pierres sacrées ayant la forme de 
cornes de bélier et que l'on vénère à Amman. « La Corne 
d’Àm m on, dit Pline (J), est une des pierres précieuses 1

( 1) Am monts Cornu inter sacra tissimasyEthiopiœ gemmas, inirco co­
lore, arictini cornu efjhjicm .reddens, promillitur prœdivina somnia re-

les plus sacrées de l ’Étliiopie ; elle a la couleur de l'or, 
la forme d ’une corne de bélier ; et on la vante comme 
éminemment propre à procurer des rêves qui présagent

prœscntarc (Plin., lib. XXXVII, cap. x). Barlholin blâme Pline d’avoir 
mis les Cornes d’Ammon au rang des gemtnœ, mot que nous tradui­
sons habituellement par celui de pierres fines : « Il faut, dit-il, pour 
que Pline ait fail une telle confusion minéralogique, qu'il n’ait ja­
mais vu d’Ammoniles ou bien qu’il lui soit passé un brouillard devant 
les yeux» (Le unicomu, cap. xxxvn, p. 365, éd. de 1678.) Barlholin 
se serait épargné cette boutade, s’ il avait pris la peine de lire le 
chapitre xxxvii du même livre de Pline; il y aurait vu que Pline 
donnait au mot gemma: une signification très-élastique.

l ’avenir; » phrase empruntée au livre perdu de Théo­
phraste Sur les minérauxeX auxanciens géographes. Cet le 
tradition légendaire remonte donc à la plus haute anti­
quité, puisque c’est une tradition éthiopienne. Solin, 
géographe contemporain de Pline, rapporte le même 
fait, mais avec une modification qui lui prête un inté­
rêt et une signification de plus : « Autour du temple 
d ’Am m on, dit-il, on recueille une pierre qu’on appelle 
Corne d’Ammon; car elle offre des circonvolutions 
qui reproduisent l ’ image d ’une corne de bélier.



Elle a l’éclat de l ’or; on dit qu’elle procure des 
rêves qui présagent l’avenir, lorsqu’on a la précaution 
de se la placer sur les oreilles en se couchant (1).

Quelques écrivains ont pensé que Solin n’était que 
l ’abréviateur de Pline, en ce qui touche la géographie, 
parce qu’entre la manière dont Solin et Pline parlent 
desmêmes localités, on trouve une grande ressemblance 
d’idées et souvent les memes expressions. De meme 
entre Dioscoride e.l Pline l’Ancien, en ce qui louche la 
matière médicale, ou remarque une telle identité de ré­
daction, qu’un auteur du seizième siècle a osé accuser 
hautement Pline d’avoir copié Dioscoride sans le citer.
Ce sont là deux accusations également mal fondées : 
Pline ne s’est jamais donné comme étant l’observateur 
des choses qu’il décrit ou qu’ il rapporte ; son livre est 
une vaste encyclopédie où il a fait rentrer le fruit de 
ses lectures incessantes; il prenait note de tout ce qui 
rinléressait, et il a rangé tous ces extraits d’une ma­
nière méthodique. Le plus souvent il n’a fait que trans­
crire littéralement la phrase des auteurs qu’il compul­
sait, ce qu’on devrait toujours avoir soin de faire en 
pareil cas le compilateur n ’a jamais la main aussi 
heureuse que l ’ écrivain original ; on altère grandement 
la pensée à force de vouloir modifier, abréger, écourter 
ou interpréter le texte. Au reste, Pline a toujours eu soin 
de citer les auteurs à qui il emprunte ce qu’il écrit; on 
trouve la liste de leurs noms à la fin de chacune des tables

(1) Tl lie {circa tcmplum Ammonis) cl lapis legilur; Ammonis vo- 
cant Cornu; nam ila lortuosus est et inflcxus, ut effigiem rcdihtl cornu 
arictini. Fulgorc aurco est; prtvdivina somnia rcprœscnUoc dicitur, 
suhjcclus capiti incubanlium {Solin» l'olyhislor, cap. xxx, p. 332 de 
l’édition clzcviricnnc de Jcrûinc Vogcl, 1610).

de matières de ses vingt-neuf livres, tables dont la 
réunion forme le premier livre de son H is t o ir e  -n a t u ­

r e l l e . Je crois avoir démontré, dans la Revue complet 
mentaire des sciences appliquées (t. YI, p. 91 et 122 ; liv. 
d’ocL et de nov. 1859), que, si Dioscoride et Pline sem­
blent si souvent se copier l’un l’autre, c ’est qu’ils ont 
puisé à la même source et pris leurs descriptions, cha­
cun de leur côté* dans l’ouvrage perdu de Sexlns Niger, 
que Pline cite au nombre des auteurs qu’il acompulsés, 
et dont Dioscoride ne se donne nominativement presque 
que comme l’abréviateur. Quant à Solin, s’il se ren­
contre avec Pline, c ’est également qu’il a puisé ses ren­
seignements chez les mêmes géographes et hisloriens 
qu’avait compulsés Pline de son côté : car dans les pas­
sages où ces deux auteurs semblent se copier, on trouve 
chaque fois et des renseignements que l’ iiu des deux 
oublie ou dédaigne de transcrire, et plus souvent encore 
des discordances qu’un copiste ne se permettrait pas 
aussi souvent. On le voit par exemple daus ce que nous 
avons cité de ces deux auteurs sur les Cornes d'Ammon, 
et quand il s’agit de la Fontaine du soleil̂  une des mer­
veilles de l’oasis d’Ammon : Solin ne dit rien du phéno­
mène de sa température, dont parlent tous les géogra­
phes et Pomponius Mêla lui-même, d’après Hérodote; 
tandis que Pline, de son côté, ne mentionne pas la puis­
sance ferlilisalricc que Solin reconnaît à cette fontaine. 
Une autre fontaine est signalée également par Pline el 
Solin comme remarquable par sa température glaciale 
à midi et chaude à minuit; mais Pline la place chez les 
Troglodytes, et Solin chez les Garamanles aux environs 
de Débris ; fontaine sur laquelle Solin s’extasie, comme

offrant un phénomène merveilleux el inexplicable*, cl 
qui aujourd’hui doit s’expliquer tout naturellement 
d’après nos principes de météorologie appliquée ̂  la 
physiologie : car supposez une source d’ une tempérai 
lure constante de 12° cenligr., dans ces sables brûlants 
où la température de l ’air s’élève vers midi jusqu’à 40?; 
Une pareille source devra paraître glaciale et produire la 
même impression de froid que si , dans nos climats, d’une 
température de 20° on passait brusquement à une tem  ̂
pérature der— 8°. De même, pendanllesnuils si fraîches 
de ces parages et où la température de l’air est dans Je 
cas de descendre, par le vent du nord, c’esl-à-rdirc delà 
mer, de 8° ou 6°, l’eau de la source doit y paraître chaude. 
Or, dans toute celle zone de l ’Afrique, les sources vives 
doivent présenter le même phénomène d’alternance et 
d’opposition. Le froid n’étant qu’une déperdition de 
calorique, le sentiment de refroidissement sera le mêmey 
que l'abaissement du thermomètre s’arrête au-dessus 
ou au-dessous de zéro, pourvu qu’il y ait la même dis­
tance entre le maximum et le minimum ;  dans l’ iin 
comme daus l’autre cas, il y aurait danger imminent de 
gagner à ce jeu une bonne fluxion de poitrine. Je ferme 
là celte parenthèse el jetermineen donnantles citations» 
l’appui des assertions avancées ci-dessus sur la Fontaine 
du soleil. Pou ries différences et les ressemblances qu’on 
remarque entre Pline et Solin, voyez : Hérodote {Mel- 
pomène) ; —  Pomponius Mêla, De situ or bis, Iib. I, 
cap. vin ; —  Pline, Hist. nalur., Iib. V, cap. v ; 
lïb. II, cap. g u i ; et ailleurs); Solin ( Polyhzslor 
cap. xxx et xxxn).

La variante lie Solin va nous mettre sur la



voie ? de déductions aussi piquantes qiï’inalfendües;
? De temps immémorial on avait remarqué lé grand 

nom bre de ces pierres'figurées on  «ornes de bélier dans 
l ’oasis que plus lard les géographes grées désignèrent 
sous le nom d'Hammos {à'|A|/.oç pour i|/agpe; le sable dii 
désert, l ’esprit rude remplaçant 4 - De plus, lés lia- 
bitants du pays ( I), que tôt ou tard les touristes et les 
pèlerins désignèrent sous l e  nom d’Ammonietis (Am- 
monii); crurent pouvoir constater la propriété mysté­
rieuse qu ’avaient ces pierres de procurer des rêves 
vrais, puisqu’ils émanaient de la Divinité [prædivina 
somma), des rêves qui présageaientTaveDir, quand on 
s’endormait en se plaçant une de ces amulettes sous 
l ’oreille. Getle croyance ne devait pas manquer d’attirer 
dans ces parages une foule de pèlerins ; le prestige de 
la* superstition est de tous les siècles. On y vint de 
Memphis; on y vint même de Thèbes l ’Égyptienne, 
de Thèbes aux cent portes, quoiqu’il fallût dix jours de 
marche, aveG lès jambes d’un Arabe, pour s’y rendre 
de cette dernière ville à travers une mer de sables 
brûlants^ et au risque de périr de so if avant d’avoir tou­
ché aU: terme du pèlerinage;

 ̂ Évidemment, la renommée de ces pierres figurées a 
précédé la fondation du temple' de Jupiter Amman, 
comme, la géologie .a:précédé l ’histoire (2), et comme

<i) jLes géographes dli dix-septième siècle disent que* de leur 
Icpps; cet oasis portait le nom à’cl Cancarro de Mahoma.

(2) Les coquilles fossiles étaient si abondantes autour du temple 
d’Ainmon et même sur toute la roule qui y mène, que Strahon en 
avait conclu que l’o&Bis d’Ammon avait dû dire un port de mer, tant 
il était éloigné de Terreur des modernes qui, pendant si longtemps, 
n’ont vu dans CCS empreintes (KoyXwv, r.ai oarpécov, xxl xvipa|M&ci)v irXi;0'.ç) 
que des jeux de la nature et de bizarres clfets du hasard.

la jonglerie de la bonne vierge de la Salette a précédé 
la construction de la chapelle où se débité aujour­
d’ hui l’eau merveilleuse qui purifie l ’âme et le corps 
à prix d ’argent. Ammon, avons-nous dit, est le nom 
dè la localité; ces pierres vénérées auront donc pris le 
nom de Cornes d Amman, com m e les Bélemnitès furent 
appelées les Doigts dit mont Ida {Daclgliidœi) ; ces pierres 
ont donc dû porter le nom  de Cornes d  Ammon, bien avant 
la fondation du temple. Mais tout ce qui est merveilleux 
ne saurait Venir que de la puissance divine, et n ’est point 
inhérent à l’objet immatériel que la terre ou la mer 
rejettent hors de leur sein ; à tout miraèle il faut un 
dieu ; or, quel est le dieu des rêves, si cè n’est Jupiter, 
le dieu de l’atmosphère? Jupiter fut donc gratifié de ce 
nouvel attribut; et la religion d’alors eut un Jupiter de 
plus, le Jupiter Ammon; com m e celle d ’aujourd’hui a 
une vierge de plus, la Vierge de la Sdletle, la même 
vierge ayant à là Salette une puissance qu ’elie n’a pas à 
Iîall ; comme à Ilall elle a une puissance qu ’elle n’a pas 
à Alsemberg. Les superstitions se répètent et ne sont 
souvent que la traduction les unes des autres.

Ainsi, ces cornes étaient des amulettes que l ’on 
venait chercher de loin , à cause de leurs propriétés 
divines.

Un pareil trésor, relégué dans le fond d ’un désert, ne 
dut pas larder à y attirer, avec les pèlerins, des ré­
sidents à demeure; des croyants qui invoquent, des 
marchands qui hébergent ou approvisionnent, des 
prêtres qui exploitent, puis un temple qui abrite le 
culte, enfin un temple dont l ’amulette est la spécialité, 
et à la suite un village autour du temple.

Là spécialité, l ’amulette, était Une pierre figurée ne 
forine de corne de bélier, pierre fossile et pyrileuse, par 
conséquent ayant souvent la couleur et l ’éclat de l ’or, 
et qu’on n’avàit, en s’endormant, qu’à se placer contre 
les deux oreilles pou r obtenir des rêves présages de l ’ave­
nir. Le dieu du temple ne pouvait être mieux représenté 
qu ’avec ces deux attributs sur les oreilles; et c ’est 
ainsi què les prêtres de ThèbesTEgyptienne représenlè- 
rent leur dieu Ammon (Qsoç "Ajxpjv, com me on lit sur 
certaines médaillés, et spécialement sur celle de la fi­
gure 62, planche IX , du présent ouvrage), dansle temple 
qui devint la succursale du temple de l’ oasis Am m on, 
pour les personnes qui n’osaient pas s’aventurer à 
travers le désert, et faire en dix jours près de cent de 
nos lieues actuelles, sur celle mer de sables arides et 
brûlants.

11 paraît que, dans l ’oasis d ’Ammon, on ne donna 
aucune forme humaine au dieu; bien des peuples en 
ont fait autant, afin de ne pas profaner la grande et 
souveraine idée de la "Divinité par une assimilation 
humaine, et n’ ont jamais voulu l ’adorer qu ’en la voilant 
d ’un mot ou d’une image matérielle et banale. Les 
Âmmoniens adoptèrent, pour voiler l ’idée, l ’amulette 
elle-même, la Corne d’Ammon,)’ Ammonite en un m ol : 
car, d ’après Quinle-Gurce, le dieu qu ’on adorait dans 
le temple d’Ammon n ’avait pas une figure com me lc's 
statuaires se plaisent à représenter les dieux'; c ’était 
tout simplement quelque chose d’analogue à un om ­
bilic orné d’émeraudes et de pierres fines. Quand on 
allait le consulter, les prêtres l ’apportaient dans un 
navire d ’or, (les flancs duquel pendaient un grand



nombre de patères d’argent ( l ’argent des statues attire 
l’argent à l ’escarcelle). Des dames patronesses et lés 
jeunes filles de la congrégation chantaient à la suite de 
la procession, selon l ’iisage du pays, des cantiques in­
compréhensibles, dans la ferme croyance de rendre 
ainsi pluspropicele dieuquiles comprenait mieux qu’on 
ne les comprenait autour d’elles, et afin d’obtenir de 
lui des oracles non équivoques en faveur des sup­
pliants (I).

Le dieu du templed’Àmmon, d’après Qtiinle-Curcc, 
au lieu d’ une facehumaine, n’avait donc d’autre forme 
que celle d’une espèce d’ombilic brillant de toutes les 
couleurs de l ’émeraudé et des irisations des pierres 
fines.

Si .l’on rapproche ce passage de ceux de Pline et de 
Solin que nous avons cités plus haut, et qu’on ail sous

(i) ld quod pro.deo coîitur, von camdem cffiyiem habet qimm vulgo 
dm artifices adeommodaverunt : vmbitico maxime similis est habitus, 
smaraydoct gemmis coagmentatus. Uunc,quum responsumpetilur, na- 
viyio (iiirato gestant saccrdotesy mullis urgenteis pateris ab utroque 
nuviyii-latcrc pcndvnlibus. Sequwitur matronœ virginesque patrio more 
iuconditum quoddam cnrmen canr.nlcs, quo propiliari Jovem crcdunt, ut 
ciTtûm vdat oraculum ( Qmntc-Gurce, liv. JV? ch. vu, 24). —

Lucain (Pharsalvy liv. IX) semble rendre la môme pensée dans 
ces vers :

. . , . . Stai certior il lie
Jupiter, ut mcmoranty sed non aut fulmina vibrons,
A ut similis nostro, sed tortis comihus Amman.

qu’on peut traduire de celle manière : « Là est le temple (Je Jupiter 
Ammon, dont les oracles sont plus certains qu'ailleurs, à ce que Ton 
rapporte; mais ce n’est ni un Jupiter armé de la foudre, ni un 
Jupiter semblable au nôtre, il a la forme des cornes de bélier; » en 
admettant que tortis cornibus se rapporte à similis ainsi que nostro; 
car, dit Lucain, non-seulement ce Jupiter n’est pas armé de la 
foudre, niais môme il n’a rien de semblable A ce que nous adorons.

lés yeux un échantillon d'Ammonite analogue à VAmm. 
bifrons de la planche V, figure 34 du présent ou­
vrage, il sera facile de comprendre que ce fétiche ayant la 
forme d’un ombilic d ’après Quiute-Curçe, ou dé cornes 
recourbées sur elles-mêmes, d’après le passage dé 
Lucain que nous citons dans la note ; que ce fétiche, 
dis-je, porté processiounellement par les prêtres dans 
uu navire d’or, n’était autre, ou bien qu’une Ammonite 
de grande taille, une Ammonite gigantesque comme on 
en trouve «i souvent dans nos terrains secondaires, ou 
bien une imitation de ces fossiles, une de ces amu­
lettes enfin qui, iulerprèles de la volonté de Jupiter, 
avaient la puissance de procurer des rêves présageant 
Tavenir (prœdivina somnia), quand on se les plaçait sous 
les oreilles avant de s’endormir (subjectifs capiti incu- 
bantium).

Qu’on ne se récrie pas à l ’idée que le paganisme ait 
pu se décider à adorer un dieu sous la forme d’une 
pierre fossile : Ce n’est pas seulement dans le temple 
d’Ammon que nous trouvons un dieu avec la forme 
d’une pierre quelconque : la statue de la mater idœa 
que les Romains, au temps d’Annibal, transportèrent, 
d’après la prescription des livres sibyllins, de Pessinonte 
(ville de Phrygie) à Rome, n’était autre qu’un .bloc de 
pierre que les habitants de Pessinonte adoraient comme 
lamèrè des dieux (Tile^-Livc, XXIX, 11).

D’après Tacite, la Vénus de Paphos (dans l ’île de 
Chypre) n’avait aucune forme humaiue, mais seulement 
celle d’une borne en cône tronqué, « idée donl la 
raison nous échappe,)) ajoute l ’historien (ffisi., lib. Iï).

Maxime deTvr, au lieu d’une borne, nous dit que la

Vénus de Paphos était représentée par une pierre 
pyramidale.

D’après Slrabon (Géogr., liv. VI), à Delphes, ôn ho­
norait Dieii sous la figure d’un ombilic voilé avec dés 
bandelettes; et Pausanias ajoute (üv. XX) que cette 
image était en marbre le plus pur.

Les Arabes eux-mêmes, ne pouvant autrement se 
figurer l ’essence de leurs diéux, plaçaient devant leurs 
hommages une pierre cubique, signe de la plus grande 
perfection harmonique.

Tous ces emblèmes étaient des inconnues que les 
peuples figuraient de la manière la plus voilée et sans 
aucune de ces images qui auraient pu faire descendre 
la majesté divine jusqu’aux formes de l'espèce pros­
ternée à ses pieds à l ’effet d’invoquer sa puissance.

Les Juifs, au rèsle, ne mettaienLils pas, à la placé 
de celle iucompréhensibilité, quatre simples lettres 
(nVT), mol que les yeux lisaient et que la boucliè rie 
devait jamais prononcer, si ce n’est par son équivalent 
les Seigneurs (adondi).

Et dans la chrétienté, rie voyons-nous pas certairies 
sectes protestantes adorer Dieu sous la forme d’un pain, 
et les catholiques sous le voile d’une hostie, c ’est-à-dire 
d’un pain à cacheter (vulgairement pain à chanter) ; 
pendant que les peintres et statuaires le mythologisent 
sous la figure d’un vieillard, d’ un jeune homme et d’une 
colombe. Le voile quelconque, derrière lequel nous 
plaçons l’idée de l ’Être des êtres, est plus révérencieux 
envers sa divinité que tous ces téméraires essais de res>- 
semblance, si beaux h voir que le génie des arts nous 
les rende.



Il n ’y a donc rien de contraire aux habitudes reli­
gieuses de l ’humanité, eh ce que le dieu du temple 
d ’Am m onàit été offert à la-vénération des suppliants, 
sous forme de Y amulette par les vertus de laquelle il 
manifestait sa puissance. Pour les prêtres du temple, 
Dieu était tout entier dans celte ammonite-amulette, 
puisque g’ était elle qui attirait les croyants et l ’or de 
leurs hommages à la suite.

Les prêtres dit temple de Jupiter à Thëbés l ’Égÿp- 
tienne ayant affaire à une populatiou moins supersti­
tieuse et plus lettrée, à une population de grande 
ville, eurent soin de représenter leur Jupiter Am m on 
en Jupiter ordinaire, mais avec deux cornes de bélier, 
deux corties d’Am m on, deux ammonites enfin sur les 
oreilles, et c’est de cette manière que sur les médailles 
grecques est représenté le dieu Ammon (Oeoç â'p.p.wv), 
ainsi qu’on peut le  voir sur la figure 62 de la  p i. IX  du 
présent ouvrage, quenous avons empruntée à Baier (1) ; 
C’est le révers d ’une médaille frappée aux frais des 
Milyléniens et des Pergaméens sous lè préteur Yaler. 
Aristomnchus. Or, la corne, qui a tout à fait la forme 
d’ une ammonite, se trouve placée ici sur l’oreille du 
dieu [subjectus capiti incubaniium) et non sur le frontal, 
ainsi que toute corne de bélier doit s!insérer. De là 
vient que Phœstus appelle Jupiter «pa-nxpopoç (porteur 
de cornes), et Lucien y.piowpo«oiîo; (tête de bélier), car 
les statuaires égyptiens ont représenté souvent Jupiter 
avec une tête com plète (cornes et museau) de ce vir 
gregis (mâle du troupeau). 1

(1) Baier, Oryciographia norica, tnb. \\y fig. b, p. 30 de l’édition 
.in-folio de 1758, et p. 80 de l’édition in-4° de Nuremberg, 1708.

Alexandre le. Grand est.le premier souverain qui ait 
cru devoir s’affubler la tête de ces.amulettes en cornes 
de bélier, à l ’exemple de Jupiter Am m on qui, par la 
voix des prêtres du temple, l ’avait reconnu comme 
son fils; ce que Philippe de Macédoine avait refusé de 
faire par une excellente raisoa.

Héritiers de la puissance d’Alexandre et possesseurs 
de l ’Égypte et des pays du désert dévoués au culte de 
Jupiter Ammon, les Ptolomées s’ornèrent la tête du 
même signe sacré, dans les médailles qu’ ils firent 
frapper en leur nom.

Mais, soit qu ’ ils fussent peu familiarisés avec la 
tradition orthodoxe, soit pour ne pas trop s’écarter 
des traditions de la mythologie grecque, les graveurs 
de médaille, au lieu d ’une amulette fossile placée sur 
l’oreille, eurent soiïi d ’ implanter de véritables cornes 
de bélier sur le frontal du souverain, ainsi qu’on le voit 
sur la médaille (fig. üQ,pl. IX), qui représente Ju­
piter Ammon sous les traits de Plolom ée Évergèle (t) ; 
sur celle de la figure 63, qui représente le  même dieu 
sous les traits ambigus d ’Alexandre (2) ; sur la médaille 
enfin, figure 64, qui le représenté sous les traits de 
Lysimaque (3).

Les graveurs grecs continuèrent cet honneur aux 
empereurs romains, du moment où Rome eut conquis 
la Grèce, l ’Asie et l ’Égypte; mais celle seconde lois 
ils modifièrent l ’idée de corne, de manière à la faire 
concorder avec la mode romaine qui avait donné

(1) D'après Vaillant, HHt. PtoL Anist. 1701, p. 80.
(2) Hartholin, De unicornu, p. 18, édition de 1G7S.
(3) Belloni, Nota* in nwnismata Ephesiœ, lub. ut, fig. !.

le nom de cornes aux mèches de la chevelure tournées 
en Tire-bouchons ; ceqü i était un signedé grande distinc­
tion et réservé aux dames de la haute classe, com m e 
oii le voit sur les médailles de Stàtilia Messalina, d ’ EIia 
Pelina, d ’ IIéléha épouse de Gallien, de Didia Clara 
épouse de Didiüs Julius, deMarliüa, de Fausta, e tc ., 
et quant aux empereurs, sur la médaille de la figure 61 
du présent ouvrage qui représente le Dieu Ammon sur 
le revers d ’ une médaille de l’empereur Trajan (1).

Peu à peu ces cornes de bélier (retorta cornua), de­
venues le symbole de l ’émanation divine d ’où découle 
la puissance terrestre, se détordirent sous le burin des 
graveurs et sous le ciseau du statuaire et se courbèrent 
seulement en cornes de bouc; et c ’est sous celle forme 
qu’elles s’appliquèrent sur les effigies d ’Attila, pendant 
qu’il trônait à Milan, ce qui donnait, avec deux longues 
oreilles,à sa figure de Salyreuneressemblancè frappante 
avec le dieu Pan ; c’ est sous ces traits qu ’Allila est 
représenté dans le Promptuaire des medalles des plus 
renommées personnes, etc. (2). Barlholin a eu deux fois 
entre les mains une médaille semblable qu’il a fait gra­
ver dans son ouvrage ci-dessus cité (chap. I l, p . 20) ; il 
ajoute que le même type est reproduit sur uue lampe 
antique provenant des fouilles d'Atesla (Este, dans le 
Padouan) et que J .-B . Zoja lu i avait fait parvenir. M os- 
cardo (3) a fait figurer (p. 117) une médaille d ’Attila en 
argent et tout à fait analogue a celles du Promptuaire et

(I ) Abrubam Orteil, Dcorum dcarumguccapita velustis numîsmatibus 
efftgiaia. Anlucrpiæ, p. 7 de l’édilion de 1083.

(2) Seconde partie du Prompt, des med., p. 04, Lyon, 1583.
(3) Note owero memoric del musco <li Ludovico Moscardo, nubile ve- 

ronesc. Padoue, 1056, in-folio.



de l ’ouvrage dèBarlholin, avec seulement une grande 
différence quant à la pureté du dessin ; car ce n’estpas 
sous ce rapport que se distingue le musée de Moscardo.

G’est ainsi que les traditions s’altèrent avec le temps, 
et que, partant d’une origine parfaitement explicable* 
elles arrivent, en passant de bouche en bouche ou de 
plume en plume, à ne plus se rattacher à rien de natu­
rel, jusqu’à ce qu’une circonstance analogique, nous ra­
menant au principe de la chose, vienne a faire jaillir, 
d’une révélation de l ’étude, l'explication et comme 
l'enchaînement d’une foule de locutions, de représen­
tations et d’usages, dont l’antiquité elle-même n’avait 
pas toujours deviné ou retenu le vrai sens.

A cette tradition tient sans doute l’ usage de dorer les 
cornes des bœufs amenés pour le sacrifice, comme, dans 
le temple deThèbesTÈgypiienne, on donnait aux cornes 
du dieu Apis Téclal de l ’or de certaines cornes d’Àm- 
mon pyriteuses.

Bacchus portait au front ces symboles de la puis­
sance, Bacchus, le grand et irrésistible vainqueur, à qui 
Horace faisait allusion par ces deux vers adressés à son 
amphore:

Tu spcm rcducis mentibus anxw>>
Vires que et addis cornua pauperi.

HouaTm lib. H, ode 21.
Tu ramènes l’espérance 
Dans un cœur désenchanté,
Et tu rends h l’indigence 
El la force et la lierté (1).

(1) Ovide avait rendu la môme pensée en même temps qu’Horacc : 
Vina parant auimos, façi ntque calovibus uptos;

Cura fugit, multo (Iiluiturguc mero ;
Tune veniunt risus; tune pmtper cornua sumit.

Oviu., Dearte amandi, lib. I, v. 237-239.

La fierté Me nez au vent et les deux cornes en arrière; 
c ’est-à-dire, iu donnés au pauvre ces rêves heureux, 
augures d’un meilleur avenir, comme s’il s1 était endormi 
avec une gemma de l’oasis A'Ammon sur chaque oreille ; 
ces cornes contre lesquelles l ’enfer ne saurai! prévaloir 
et devant lesquelles il doit s’incliner avec le respect dû 
aux révélations du destin

Te vidit visons Cerberus aurço 
Cornu décorum, leniter attérens 
Caudam; et reccdentis trilingui 
Orc pedes tetigitque crura*

Houat. , lib. Il, od. 19.

Cerbère en Le voyant se lait, crainte d’affront 
A ces doux cornes d’or qui décorent ton Iront ;
Il assouplit sa queue, et sa langue qui flambe 
Te lèche le talon et t’effleure la jambe.

Si la glytique a su emprunter un ornement de tête à 
la légende des amulettes-ammonites, la mythologie l’a 
revêtue de l’une de ces fictions dont la réalité a échappé 
à tous les commentateurs, et dont l ’origine et le sens ue 
se dégagent bien qu’à travers les révélations d’un passé 
que nous venons d’éliminer des deux passages de Pline 
et de Sol in transcrits en tête de cet article

Je veux parler des deux portes par lesquelles la my­
thologie faisait arriver les songes et que Virgile a chan­
tées en ces termes :

Surit geminœ Somni portœ, quarum altéra fertur
Cornai, quâ veris facilis datur exitus unïhris ;
A l ter o, candenti perfeela nilcns elephanlo ;
Sed falsu ad cœlum mittunt insomnia mânes.

A7irg., sEneid., lib. VI ad finem.

Par deux portes l’enfer laisse échapper nos songes H;,-: 
L’une de corne s’ouvre aux rêves de bonheur ;
L’autre, ôà brille l ’ivoire en toute sa lilanclieur,
Ne noiis berce jamais que dé grossiers mensonges^

N’entrevoyez-vous pas, dans la porte de corné, l ’em^ 
blême et le souvenir de l’emploi des: cornes fossiles:de 
Bélier, des ammonites enfin, pour se procurer des rêves, 
heureux?

Il est vrai que Virgile se sert de l'expression àepQrta 
cornea qui littéralement ne peut se traduire que pai: .l’é­
quivalent de porte de substance cornée, ou de la nature, 
de la corne. Mais évidemment ce sont les règles d é jà  
prosodie qui seules ont motivé cette forme de T expres­
sion; et l’on s’en convaincra par le passage d’Homjère 
dout celui de Virgile n’est que ja traduction libre; upus 
le transcrivons en entier pour les besoins de la causer :

Aotalyàp Te Trj^at à|/,ev/ivwv eî<7tv cvetpiov •

A Ï [aev yàp îtepae<7<7i TETEuyaTat, at 5’ e)i<pavTi *
Twv ot p.ev x ’ eOwGwci Stà TrptcJTOu Ê E'cpavxoç 

OÏ S’ eXetpaipovrat, e'—e’ àxpàavTa (pepovreç.

OÎ Se S là çegtcov y.Epàwv â'XÔtocri Oupa^E

O Ï p’ etup.a xpatvoucri pporwv OTE XÉV TtÇ ïSri'VOLL.
Homer. Odijss. XIX, 562.

Le rêve fugitif par deux porles s’esquive :
L’une est en cornes, l’autre en ivoire luisant.
Par les dents d’éléphant, celui qui nous arrive 
Nous leurre de propos que l’avenir dément;
Par la porte de corne ici-bas qu’il nous suive,
11 ne trompe jamais qui le voit en dormant.

Homère, bien loin dedire que l ’une des deux portes, 
celle par laquelle nous arrivent les rêves vrais, fût de



substance cornée, le désigne au contraire com m e étant 
faite avec des cornes m êm es (at f/.èv y.epaecci xèji-jyjf.rca) ; 
et deux vers plus bas il ajoute : les rêves qui nous vien­
nent par les cornespolies et luisantes (Stà cectwv Hepàwv) 
et non par une porte de su bstance cornée.

Donc ou bien Virgile n ’aura employé celte dernière 
expression que pour obéir aux exigences de la prosodie ; 
ou bien la tradition hom érique s’élait-elle déjà altérée 
de son temps.

Q u oiqu ’ il en soit, et d ’après tout ce qui précède, il 
doit paraître presque évident que celte allégorie my­
thologique tire son origine de la superstition am m o­
niém ie, qui prêtait aux cornes fossiles de bélier des 
environs du temple d’A m m ou, aux Ammonites enfin, 
la propriété divine de procurer des rêves empreints 
de véiité, et d ’être, pour ainsi dire, leur véhicule et 
la porte par laquelle les mânes les faisaient parvenir 
à notre imagination, toutes les fois qu’on s'endormait 
après avoir eu soin de se faire de ces amulettes un 
oreiller.

Je ne me hasarderai pas à rechercher l ’origine du 
verso de celte tradition e ld ’expliquer d’où apu  provenir 
la fable qui donne les dents d ’éléphant com m e for­
mant la porte des rêves trom peurs; je  l’ ignore com ­
plètement aujourd'hui ; qui sait si un heureux hasard 
ne m êla  fera pas connaître demain ? Je m e contenterai 
de faire remarquer seulement l ’analogie grammaticale 
du m ot elephas', éléphant ou bien ivoire, avec le verbe 
elephairetai dont se sert Homère dans ce passage, pour 
exprimer la déception des rêves qui nous viennent par 
la porte d’ ivoire : ce verbe vient-il (Yelephas, animal

qui sait si bien vous caresser de sa trompe^ avant de 
vous en appliquer un cou p ? ou bien elephas dérive-t-il 
éî elephairetai ? C’est encore là un problème, mais du 
genre exclusivement grammatical. Ce qui est certain 
pour la thèse que nous avons Soutenue ci-dessus, c ’est 
que du temps d ’Homère, et même du temps du siège de 
Troie, les Grecs connaissaient l ’Égypte et ses divers 
cultes, mieux que les modernes avant noire mémora­
ble expédition d’Égypte: Y Odyssée le prouve su ffisam­
ment.

Autre rapprochement : Lorsqu’ il s’agit de traditions 
égyptiennes, on est presque toujours sûr d ’en rencon­
trer les traces dans les livres qu ’Esdras est censé avoir 
révélés au peuple ju if  sous le nom de Pentaleuqne. Car 
Moïse, que poétise Esdras, aurait été d ’après lui élevé 
à Memphis et se serait instruit de la science des prêtres 
et de toutes leurs légendes. Or, nos Cornes d’Ammon, 
inspiratrices des rêves vrais, jouent un rôle devenu 
célèbre en peinture dans, la légende, de Moïse. On y 
rapporte en effet que, lorsque ce législateur descendit 
de la montagne, porteur des Tables de la loi, sa face 
était cornue sans qu ’ il s’en aperçût, pour nous servir 
des termes de la Vulgate (ignorabat quod cornvta essel 
fades), et cela parce qu ’il avait eu com m erce et avait 
conversé avec Dieu {ex consortio scrmoms Domini) (1) ; 
A aronetles enfants d ’Israël craignaient de s’approcher 
de lui, en lui voyant la face ainsi cornue (videntes 
Aaronet fîlii Israël cornutam Moysi faciem, limnerunt 
propè accederc) (2). 11 se couvrait la tête d ’ un voile

(1) ExotL, cap. xxxiv, y. 29.
(2) Ibid., v. 30.

quand il avait fini de parler au Seigneur et qu ’ il venait 
en rapporter la volonté au peuple ; voile qu’il, quittait 
en retournant auprès du Seigneur (1).

Ainsi s’ exprime la version de la Vulgate, c ’est-à-dire 
la traduction faite d ’après l ’ hébreu, qu ’il entendait 
très-bien, par saint Jérôme (au cinquième siècle) ; tra­
duction adoptée de confiance, et com me la seule au­
thentique, depuis cette époque, par l ’Église chrétienne.^ 
IL paraît que, lorsque le catholicisme en fui revenu au 
culte des images, ces deux cornes sur les oreilles de 
Moïse offusquèrent les croyants, com m e offrant une 
trop grande analogie avec l'image des dieux à tête de 
bélier qu ’adoraient les Égyptiens; et l ’on songea dès 
lors à détourner l ’attention de ce sens par une méta­
phore que le pinceau pût rendre d ’une manière plus 
poétique. On transforma donc les deux cornes symbo­
liques en deux pinceaux de rayons qui auraient jailli du 
front de Moïse ; on s’appuyait en cela sur le  double 
sens que le mot p p  présente, selon les points-voyelles 
qui le souscrivent H p  (qhèrên) signifiant corne, e t - 
H R  (gharari) signifiant faire jaillir des rayons lum i­
neux.

Aussi voyons-nous Sancles Pagnin (2), après avoir 
énuméré une foule de passages où ce m ot a l'acception 
de corne dans toute sa matérialité, traduire le passage 
auquel correspond le verset 29 du chapitre 34 de T Exode

(1) Exod., cap. x x x iy , v. 3-5.
(2) Thésaurus hnguœ sauctœ scu Lcxicon hebraîcum, 1529, grand 

in-Mio. Ce dictionnaire u’a éltVt'gnlé, dans sa prodigieuse Érudi­
tion, que par le Thésaurus lingtiœ iatinœ de Hobcrt Esticnnc, paru 
en 1531, et parle 7'hcsaurus grœcœ (iwjuœ de son fils Henri Esliennc, 
paru en 1572.



par cel te p rhhse : Moseh nesciebat (jiiod \y\ï̂ ïdest ,splen- 
deret cutis vultus sui [dut fàciei suce) dùm loqiiebatùr 
cumillo. De môme, Wa table, ou plutôt Robert Eslienne, 
traduit ce passage d ’après l'hébreu en cés termes : 
Nesciebat [Mosche) quod radios ùjacularetur cutis faciei 
cjus co: colloquio divino; et les peintres se sont confor­
més à cette interprélalion qui se prête si bien à reflet 

.poétique et graudiose de celte scène.

Cependant saint Jérôme était un savant hébraïsanlet 
placé beaucoup plus près que les modernes de la vraie 
source du langage hébreu dans toute sa pureté; il ne 
cessait de consulter, eu procédant à sa traduclion 
laline, les Juifs les plus instruits dans la littérature 
hébraïque, les Juifs qui faisaient autorité dans l’ inler- 
prétation des ÉcriluPes. Car les Juifs à celle époque 
étaient invoqués comme ayant par tradition le dépôt de 
la foi, le dépôt de la théologie; le chrétien différait 
d’opinjon avec eux sur Jésus-Christ, niais faisait 
cause commune avec eux en tout ce qui a devancé sa 
venue; et à ce point de vue, il se conformait aveuglé­
ment à la tradition dont les Juifs étaient dépositaires ; 
les Juifs étaientles maîtres d’école et les grands-pères 
des chrétiens. Plus lard les disciples ont rudementfus- 
tigé leurs maîtres ; les Gros-Jean ont voulu en remon­
trer à leurs curés la verge à la main, et les petits-en­
fants ont donné les élrivières à leurs grands-pères.

Quoi qu’il en soit, saint Jérôme invoquait le témoi­
gnage des Juifs, an lien de les maudire ou de vouloir 
les faire brûler. En bien des endroits des préfaces qu’il 
met en tête des divers livres de sa traduclion de l’Écri­

ture, il parle des bons renseignements qu’ il a obtenus 
en consultant les Juifs les plus savants dé son époque :
« 11 faut, dit-il, dans la préface des Paralipomènes, en 
revenir toujours aux Hébreux, dans la langue desquels 
Jésus-Christ aparlé, etdanslafoi desquels sés disciples 
puisent leurs exemples. » -—«Nous avons eu soiu, dit-il 
dans une autre préface dü même livré, nous avons eu 
soin de parcourir toutes les régions de la Judée que 
vénèrent les églises du Christ, en nous faisant ac­
compagner par les plus savants Hébreux ... Je 11e me 
suis jamaisenlêté dans mon opinion, mais je n’ai jamais 
manqué de les consulter môme sur des choses qué je 
croyais le mieux savoir... Quand il s’ést agi de Iraduire 
en latin le livre des Paralipomènes, je me suis adjoint 
un certain docteur de la loi originaire de Tibériade, le 
plus vénéré pour sa science parmi les Hébreux, et j ’ai 
collalionné sous lui ma traduction avec le texte, depuis 
le frontispice jusqu’à la (in du livre. — Dans la 
préface de Tobie, il ajoute : « Comme la langue des 
Chaldéeusse rapproche infiniment de l'hébreu, je  me 
suis emparé pendant un jour d’un savant qui parle 
avec la môme facilité lesdeux langues, et j ’ai fait écrire 
en latin sous sa dictée par mon secrétaire tout ce qu’il 
me traduisait du chaldéen en hébreu. » —  Dans lapré- 
face de Job, Jérôme dit encore : « Pour l ’intelligence 
de ce volume, j’ai employé (ce qui m’a coûté une assez 
forte somme d’argent) un certain maître d’école de- 
Lydda, qui passe parmi les Hébreux pour le premier 
des savants de ce geure. » —  Dans la préface de la tra­
duction de Daniel, il ajoute : « J’ai cédé aux conseils 
d’un Juif pour apprendre le chaldéen; et moi qui me

croyais uïi petit savant, je suis retourné à l ’école des' 
Hébreux âfin de ine familiariser avec le chaldéen; » 

Ces passages su (liront pou r faire co niprend re cpm^ 
bien, eu ce qui ne blessait pas les dogmes des prçhïiers 
chrétiens, la traduction latine de saint Jérôme à^d-fr: 
reproduire avec fidélité le sens que les savants de iîa 
synagogue de son temps attachaient au texte hébreu:: 

Donc, il doit être admis que, si la phrase hébraïques! > 
été fidèlement traduite, c'est par saint Jérôme dans la 
Vul aie, et que le faciès cornuta que reproduit deuxr 
fois le lexte de saint Jérôme, à la fin du môme cha-r 
pitre rtxxrv de l’Exode, rend exactement le sens de la 
phrasehébraïque (I ) , le sens tel que latradition ancienne 
l ’avait transmis aux Juifs contemporains; et qu'enfin 
de toute antiquité il était reconn u parmi les Juifs qu'en-": 
descendant de la montagne, Moïse avait oublié de se 
débarrasser de deux cornes qu’il s’était adaptées sur; 
les deux oreilles, alors qu’il désirait avoir avec la Divi­
nité une communication par les rêves présages d ’avenir 
et oracles de vérité.

Ce quivienl encore à l ’appui de celte .interprélalion^. 
h laquelle aucun auteur n'avait songé avant nous, c es! 
une médaille juive qu’a fait graver Barlholin (2) , entre 
les mains duquel elle était tombée pendant son séjour à 
Rome. Nous l’avons reproduite sur la figure 65 de là 
pi. 17 de la première édition du présent ouvrage et sur 
la pl. IX, fig. 65 de cette nouvelle édition. Baier (Jean-

(0 / nwn xaa.Tijr pjp
I Moisis faciei cuti* iornula crat quia; au lieu de : qui a irrar 
\ diabat faciès Moisis (Exod., cap. xxxiv, v. 20).

(2) De imrcomu, p. 26 de l'édiLcle 1678,



Jacques) est le seul auteur que nous sachions qui ail 
mentionné avant nous cêlté médaille d’après Barlholin ; 
on^peut en voir ia  figure sur la pl. II, fîg. a de son 
Qryctographia noriça, page 30 de l'édition de 1758, 
in -fo l.

Pabune de ces bonnes fortunes qui semblent n ’ arri­
ver qii’à nous, mon fils Camille, le médecin, a reiroiivé 
chez? un brocanteur de Paris la même médaille dans 
un parfait état dé conservation, et j ’ai eu a tâche de la 
faire1 dessiner de nouveau par mon fils Benjamin afin 
de là reproduire; fig. 66 et 67 de la même planche, 
avecïdes particularités que le dessinateur de Barlholin 
avait complètement laissées de côté, particularités qui 
viennent plus que jamais 7i l ’appui de la thèse que nous 
sou tenons dans ce paragraphe.
:: Dans l ’ une comme dans Tautre reproduction , on lit 

distinctement le nom de Mosckè (Moïse) sur le haut de 
1-élolc ou sur le collet du manteau de celte ligure. La 
tête est recouverte d ’une calotteàlaquelle est attachée, 
à la hauteur de l’oreille, uuë corne qui représente, même 
surlc dessin incomplcLde Bartholiu, une véritable Corne 
(KAmmoji. Mais surla  médaille que nous possédons, se 
voient des particularités quë le dessinateur de Barlholin 
a négligé de rendre sensibles et qui pourtant achèvent de 
démontrer que le graveur delà médaille a eu réellement 
P intention de représenter les Cornes d’Ammon, les am- 
??ionifcsi que les croyants se plaçaient sur les oreilles en 
s’endormaut afin d ’oblenirdu ciclla  faveur de rêver vrai. 
Car non-seulement la corne qui est placée sur l’oreille 
de Moïse est conformée comme une ammonite en géné­
ral, et en particulier comme Yammonitcs anmdalm qui

est placée au centre de la figure 59* pl. IX du présent 
ouvrage ; mais même la calotte à laquelle est accolée 
latéralement cette ammonite si bien caractérisée, est 
un fragment d ’une plus grosse ammonite qu ’on aurait 
évidéë pour servir de coüvre-cliéf.

Depuis près de deux cents ans que Bartholin a 
donné connaissance de cette médaille, nous croyons 
être les premiers à Ravoir retrouvée ? c ’est une médaille 
en bronze d’épaisseur inégale qui paraît avoir été fondue 
plutôt que frappée et qui ue porte aucune trace d’usure ; 
elle a été colorée en brun plutôt que palinée. Bartholiu 
pensait qu’en l'éditant; les Juifs auraient eu l ’intention 
de faire rougir les chrétiens de ce qu’ils se plaisaient 
i\ peindre Moïse avec deux cornes. Cette opinion ne se 
soutient pas en préseuce du passage de l ’Écriture qu’on 
lit sur le revers et que reproduit exactement la fig, 67 
denolre planche IX . Ce passage se rapporte au troisième 
verset du chapitre xxc de l ’Exode de notre Vûlgalc 
qui le traduit par ces mots : Non habcbis Deos alienos 
coram me (1). Les Juifs, de tous les temps, se seraient 
bien gardés d ’abord de caricaluriscr leur Moïse pour se 
moquer, par contre coup, des chrétiens, et ensuite 
d ’apposer sur une caricature un verset d’ un des livres 
qu’ ils respectent le plus. On voit bien que s’ ils avaient 
eu intention de .caricaluriscr quelqu’un en frappant

(ï) Le graveur inconnu de la médaille a désassocié les loi Ires dés 
mois hébreux qu'il ne comprenait pas sans doute; noos rétablis­
sons ici le lexlc orthographique, en y ajoutant les points; et nous 
le soulignons de la traduction latine, que l'on doit lire à rebours, 
c’est-à-dirc, comme l'hébreu, de droite à gauche.

ias by D ^ n tc o v ib ^  :jb nvn  i*b
Mcam facicm coram alicni dii (ibi cruntnon.

celle médaille, ce serait Moïse, et non les chrétiens, qui 
aurai! 616 passible de la plaisanterie.

Donc, c’ est plutôt une tradition qu’ une allusion que 
les éditeurs de la médaille ont. voulu faire parvenir 
à la postérité en mettant en circulation ce!le. em­
preinte.

A quelle époque remonte celle médaille ? Je l’iguore. 
je crois même celte épreuve de la facture du seizième 
siècleou du commencement du dix-septième. Peut-être 
était-elledestiuée à faire partie d ’uue collection; mais 
du moins i l  est évident qu’elle est d’ inspiratiou juive, et 
que l’exécution en a été confiée à un artiste d ’une 
autre religion lequel, n ’entendant pas l ’hébréu, au 
lieu de grouper les lellres des mots, s’est contenté de 
placer des lettres à la suite les iines des autres, l ’ initiale 
du mol suivant à la suite du mot précédent, ainsi qu’on 
peut s’en assurer en confrontant les alignements de 
lettres de ce revers (fig. 67 de la pl. IX du présent 
-ouvrage), avec la vraie manière dégrouper ces caractè­
res eu mots que nous avons donnée dans la note de la 
colonne ci-contre.

Tout porte à croire que celte médaille a été une 
espèce de jeton, un signe de reconnaissance entre les 
Juifs ou dans une secte de Juifs, et qu ’ils se gardaient 
bien de la jeter dans la circulation et dans le commerce.

Un jou r que j ’en montrais la figure gravée sur notre 
planche à  un Israélite de Francfort- sur-lc-Mein, il 
s’écria, avant d ’avoir lu même les mois de l ’élole : 
Mosckè, Mosckè ;  mais il ne chercliapas à me demander 
d’où je  tenais l’original, et il ne répondit plus à aucune 
de mes questions sur ce sujet. Regardait-il cet objet



2 . ■—  A p e rç u  b Jflto riq ü e  au  s u je t  de l ’ im nlog ie  des 
am m onites.

avec indifférence, ou bien éludait-il les questions que 
je lui faisais ? Je l ’ignore.

H n’én est pas moins curieux qu’au bout de près de 
deux cents aus, celte médaille soit tombée entre nos 
mains aussi bien conservée que du temps de Bartholin, 
et que nul auteur n’en ait fait mention depuis fui 
comme Tayaut revue de ses propres yeux.

Quoi qu'il en soit, voila bieu stéréotypée là tradition 
que saint Jérôme avait traduite sous la dictée des Juifs 
les plus savants de son époque (cinquième siècle), tra­
dition que celte médaille reproduit aux yeux, confor­
mément à l ’explication que nous venons d’en donner et 
que les Juifs se gardèrent bien de donner à saint Jérôme.

Moïse, en descendant de la montagne, aurait donc, 
d ’apres Esdras, oublié de se débarrasser de ces deux 
amulettes, sur lesquelles il venait de s’eudormirafin de 
communiquer eu souge avec la Divinité.

A la vue de ce signe, les Hébreux, ayant la cons­
cience de leur défection de la veille, se sentirent frappés 
de terreur, convaincus qqe, par Tinfluence de ces 
amulettes qui donnent des visions vraies, Moïse avait eu 
connaissance de la défection de son peuple, et qu’il 
accourait chargé de la vengeance du Seigneur.

Si la figure n’avait été que rayonnante, ils auraient 
éprouvé uu sentiment non de frayeur, mais de vénéra­
tion.

Sans cette explication, et de quelque manière qu’on 
traduise le qheren de l’Exode, on ne comprend ni la 
terreur des fils d’Israël ni le soin que prenait Moïse de 
se voiler la face.

On connaît notre opinion sur l’origine du Pmtateuquc

et des autres livres de l ’Ancien Testament. D’après § 
nous, ils ne remontent pas plus haut qu’Esdras qui les 
révéla aux Juifs, lesquels jusque-là, c ’est Esdras qui le 
rapporte lui-même, n’en avaient aucune connaissance.
On me demandera dès lors comment il se fait qu’Esdras 
ait connu cette tradition égyptienne, lui qui n’avait été 
en captivité que dans la Chaldée? Je réponds que le 
rôle des ammonites, dans la croyance des peuples, 
n’était pas confiné exclusivement dans l’oasis d'Ammanv 
mais que la même croyance est répandue de temps im­
mémorial dans la Mésopotamie et dans tout l ’ Indouslan, 
où les voyageurs modernes l’ont retrouvée formulée 
presque de la même manière (1). Esdras aura donc pu 
faire entrep cette particularité dans sa légende, sans 
l’avoir reçue de la tradition égyptienne directement.

De tout ce qui précède, il découle que la traduction 
de la phrase hébraïque par saint Jérôme (quocl cormita 
erat faciès), est la seule conforme à la tradition la plus 
reculée ; que dans tous les temps les Talmudistes ont 
interprété le texte hébreu en ce sens ; que sur ce sujet 
ils en savaient plus qu’ils n’en ont laissé transpirer 
parmi leurs petits-neveux les chrétiens, et que s’il leur 
était permis d’être francs avçc les infidèles (les Gopn 
comme ils nous nomment), ils avoueraient que nous 
avons donné pour la première fois, dans ce para­
graphe, l ’explication la plus naturelle de l’épisode que 
nous avons emprunté au livre qu’ils désignent par ses 
deux premiers mots Veellc semoth, et que les chrétiens 
appellent exodus (livre delà sortie d’Égypte).

(I) Voyez Lettres édifiantes, t. XXVI, 1743; Sonncnit, Voyage aux 
bides orientales, I. I, p. 173, cl les auteurs subséquents.

Bernard de Palissy, cet illustre novateur en fait d drus- 
tiquesftgiilines (1), comme il désignait ses chefs-d’œuvre 
en faïence,aélé en \ 589, parmi les modernes,le premier 
à faire rejeter l’idée de ne voir, dans les empreintes 
fossiles de coquillages, que des pierres figurées par lé 
hasard (lapides figurati) , ou des jeux bizarres de là 
nature, opinion, jusqùes à lui professée par les doctes 
et les savants de profession de la renaissance des lettres. 
Nous avons fait remarquer plus haut (2), il est vrai, que 
quinze cents ans avant lui, Stràbôn, ce grand géo­
graphe, avait vu dans les coquilles fossiles disséminées 
sur la route qui conduisait au temple d’Ammon, les 
analogues des coquilles de la mer; d’où il avait conclu 
que ce sol avait été anciénnemenl ensablé par les flots de 
la Méditerranée.

En 1654, Wormiiis (3) considérait les ammonites 
comme des squelettes de serpents, surpris parla fossili­
sation, pendant qu’ils étaient enroulés sur eux-mêmes. 
Dans cette hypothèse, les concamérations désarticulées 
(pl. V il, fig. IV, rf, c ,ô , de cet Ouvrage), en auraient été 
les vertèbres isolées; ce qui a fait donner parScheuchzer, 
à ces concamérations, le nom de spondylolithes (dé 
giïov&Aoç ou cçdvSiAoç, vertèbre, et Xôoç, pierre ; c’est- 
à-dire vertèbres fossiles). D’autres géologues pri-

(1) Du latin figulino, <r, ou figulinum, i, et par abréviation figtina, 
figlvmm (poterie, vaisselle en terre cuite) ; figulinus, potier ; de 
fingo, je façonne, je moule.

(2) Page 7 du présent ouvrage.
(3) Muséum TVirim., p. 90.



rent les ammonites pour des Ters d'uue taille gigan 
tesque. Lister (1) en soupçonna l ’analogie avec les 
coquilles Langius (2) et Scheuchzer (3) confirmèrent 
cette, opinion et rapportèrent les ammonites à des 
coquilles de mer encore inconnues à l ’état vivant.

Vers le milieu du dix-hu i lième siècle,Giovani Bianchi, 
en vpuiaiil s’ occuper spécialement de l'étude du flux et 
du reflux.de la mer Adriatique, sur le rivage de Riiqjni, 
se.sentit entraîné à étudier parallèlement les coquilles 
rejetées par la mer avec le sable ; et, en passant des 
grandes espèces aux petites et des petites aux plus 
petites, il vit tout un monde microscopique de Nautiles 
et d ’Ammonites se reproduire à ses yeux, à peine d e là  
grosseur d ’un grain de sable; de telle sorte que, dans 
un volume de sable du poids de six onces, il put 
compter jusqu’à 6 ,700 individus de l ’espèce qu ’il 
appelle Cornu ammonis littoris Ariminensis vulgatissi- 
mum. C’est le fruit d ’une longue et minutieuse obser­
vation de toutes les espèces qui lui tombèrent sous les 
yeux, qu ’il publia en 1760 sous le pseudonyme de 
Janus Plancus{A). Comme toutes ces espèces de co ­
quilles microscopiques analogues aux nautiles et aux 
ammonites se trouvaient dans, le sable de la m er, 
Blanchi (Janus Planais) pensa qu’elles étaient, ainsi 
que. les autres coquillages rejetés par la. m er, les 1 2 3 4

(1) ïïisl. conclu, 1683.
(2) Lithophyt. Britann. ichnograplu, 1699.
(3) Qryct. /icfocJica, l. 111 de Yllinémit'c.
(4) Jani Planci Ariminensis de concilia minus notis liber. Cui accessit 

specimen œstus rcciproci maris supert ad liitusportumque Arimini. Edi­
th altéra duplici appendice aucla. Romæ, 1760. (ln-i° de 136 p. et 
24 planches.)

dépouilles dé tout autant d ’animaux Vivants.- Cependant 
il n ’a jamais vu l ’anim al, il n ’en fait pas la moindre 
m ention; il né lui est pas même vënu la pensée de se 
mettrea sa recherche. Il l ui à suffi de trouver ces petits 
coquillages mêlés au sable de là mer, pour rester per­
suadé qu’ils étaient nés contéffipôràinement dans les flots 
de cette mer ; et tous les observateurs qui sont venus 
après lui ont commis, sur ce point, la même inconsé­
quence. Ce qui aurait dû inspirer dès doutés à l’auteur, 
c'est qu ’ayant étudié ensuite comparativement les fos­
siles des montagnes qui entourent Rimini, il y a retrouvé 
les mêmes espèces de ces nautiles et ammonites que 
les flots d e là  m er accumulent sur le rivage. Pourquoi 
ne pas admettre dès lors que ces petites dépouilles 
ont été entraînées dans la m er, avec les terrés sablon­
neuses, par les torrents qui descendent de ces montagnes 
après les pluies diluviennes et la fonte dés neiges, 
roulant vers la nier les débris des roches, de sable et 
des fossiles m icroscopiques? Vingt ans plus tard parut, 
sur le mêm e' sujet, l’ ouvrage de Soldani, abbé des 

■ Camaldülës, qui dut prendre le goût de celte élude 
dans l ’œuvre de Bianchi qu ’il ne cite pourtant nulle 
part (1). Soldani ne prétend pas avoir observé ces 
petites coquilles vivantes, car il  ne les a étudiées que 
dans les terrains coquilliers des environs de Sienne, et 
dans certaines autres régions de l’ intérieur de la Tos­
cane.

(1) Saggio orîttografico ovvero osscroazioni sopra le terre naulililiche 
ed ammonüichc cun appendice o indice lalino ragionato de i piccoli testa- 
ccicd'allri fossili d* origine marina,perschiarimento del' opcradalpadre 
Ambrogio Soldani,abate calmaldolesc. Sienne, 1780. (In-4° de 14G p. el 
26 planches.)

Fichlel et Moll (1 ) en 1803r, n ’ont fait, comme Soldani, 
que s’attacher à décrire et à figurer avec la plus grande 
élégance les nouvelles espèces de ce genre qu’ils ont 
découvertes dans les stratifications géologiques, sans 
s'occuper de l'animal présumé vivant dans les sables de 
la mer.

Cependant, dès 1688, Ruinphius avail mis les savants 
sur la voie de ce fait physiologique, en faisantconnaître 
l'animal du nautile par une description étendue et une 
figure exacte (2) ;  et il était évident que l’animal qui 
habile la coquille du nautile, appartient à la classe des 
céphalopodes. L ’analogie indique que l ’animal perdu 
des Ammonites a dû appartenir à là même classe. Donc, 
si les nautiles microscopiques des sables de la mer 
émanent d’un animal vivant de nos jours, ou ne doit 
pas manquer d ’occasiou de le surprendre dans son 
expansion naturelle et d’ en découvrir la configu­
ration, l’ analogie et même l ’organisation. Après les 
nombreuses figures qu’ont publiées Bianchi, Soldani, 
Fichlel et M o ll, il aurait semblé que l'attention 
des naturalistes qui se sont occupés du-m êm e sujet 
se serait portée spécialement sur ce point intéres­
sant. Nos savants officiels du dix-neuvième siècle 
ont préféré se jeter dans des divagations sans nombre 
ayant pour but de classer les figures que nous ont

(1) Teslacca microscopicaaliaquc minuta ex generibus Argonaula cl 
Nuutilus, ad naturam dclincala et dcscripta à Leopoldo Fichlel et à 
JoannePaulo Carolo a Moll, cum 24 tahu lis tere incisis. Vienne, 1803, 
in-8°.

(2) De Nautilo velificanic cl rcmigantc {Ephcm. academ.nat. curios. 
dec. Il, ann. 7, 1088, p- 8 et 9). De nos jours Owcn a eu la bonne 
fortune de pouvoir disséquer le même animal sur un échantillon 
venu deTOcéanic.



données les auteurs du dix-huitième siècle, changer 
le nom des espèces, transformer les espèces en 
genres, les genres en familles; c ’est sur ce terrain que 
pendant vingt ans les amours-propres froissés ont 
débattu leurs prétentions pleines de rancunes et de 
mesquinerie, afin de se partagerla gloire déclasser mieux 
ou de mieux dénommer qu’un autre les espèces que sou­
vent ils ue connaissaient que par les figures de Soldaui 
et de Fichlel et Moll ; la peau de l’ours qu’on se partage 
avant de l ’avoir luélJe donnerais toutes les collections 
que ces messieurs n’ont peut-être pas eues entre les 
mains, pour une seule petite occasion de voir le petit 
animal artisan de ces petites coquilles ; et je regrette de 
ne pas habiter sur les rivages où elles abondent, pour 
m ’assurer, par les moyens que j ’ai vulgarisés depuis 
1824, si cet animal se reproduit encore de nos jours.

Alcide d’Orbiguy prétend l’avoir aperçu une fois ; à 
sa place je  ne l’aurais pas avoué ; car avoir manqué une 
si belle occasion de procéder à une telle étude, c ’est 
avoir fait preuve de bien peu de philosophie et de 
beaucoup de légèreté. Il est vrai qu’à cette époque on 
était bien jeune; et les jeunes gens sont enclins h at­
traper la première occasion de se faire valoir (1), au 
risque de nous rappeler que la Charente est assez près 
de la Garonne. Au lieu d’ajouter quelques formes pré­
tendues nouvelles aux nombreuses figures publiées 
par Bianchi/Soldani, Fichtel et Moll, il y avait une 1

(1) Voyez le Tableau synoptique de la classe des Céphalopodes, par 
A. Dessalincs d’Orbigny, précédé d’une introduction, par de Fdrus- 
sac, présenté à l’Académie des sciences le 7 novembre 1825, et pu­
blié clans les Annales des sciences naturelles, t. VII, 182G.

bien plus grande gloire à dessiner ait microscope ces 
petits animaux et à en faire une étude anatomique ap­
profondie. La seule indication qu’il nous en donné n’est 
en définitive qu’une hypothèse calquée sur la révélation 
de Rurnph (loc. citci(o). « 11 a pu distinguer- dit-il, un 
grand nombre de fois que le'lest de ces petites coquilles 
était entièrement renfermé dans le corps ou le sac du 
céphalopode, ou du moins qu’il était entièrement re­
couvert par une membrane où tunique, et que cet 
auimal était pourvu d’ une grande'quantité de bras, 
comme celui du Nautile pompilè. (P . 100 des 
Annales des sc. n a t I. VU). — Et ce jeune auteur 
qui a pris tant de soin de redessiner quelques coquilles 
d’espèces assez douteuses à la suite des belles et nom­
breuses planches de Soldaui et de Fichtel et Moll, n’a 
jamais éprouvé la passion de dessiner si imparfaitement 
que ce fût cet animal si facile à décrire en quelques 
mots. C’est sans doute une préoccupation de débutant 
qui aura pris quelque substance glaireuse attachée à la 
coquille , pour l ’animal lui même de cette coquille.. 
Que voulez-vous? en ce temps làdepieuse mémoire, on 
colligeait plus pour les besoins de la bonne cause qu’on 
n’observait scrupuleusement ; on marchait sur les traces 
deBlainville, eu se gardant bien de le distancer.

Je ne sache pas que, depuis cette époque, on ait fait 
un pas dé plus dans celte voie abandonnée. Faute donc 
d’avoir sous les yeux l ’animal ou l’ iconographie de ces 
nautilesel argonautes microscopiques, nous allons nous 
atlacher à l’anatomie du produit des grandes espèces 
d’ammonilcs autant que nous le permettront leurs restes 
fossiles, presque convaincu que les individus microsco­

piques qui'pullulent dans les sables des rivages de là 
mèr, ne proviennent, en général, comme les grains de 
sable eux-mêmes, que de là désagrégation des roches 
calcaires dont les pluies ont entraîné les détritus dans 
les fleuves; et les fleuves dans la mer.

Avec des débris plus ou môius incomplets et plus 
ou moins altérés par la fossilisation, reconstruire par la 
pensée la coquille dès ammonites, tel était lé problème 
que, de 1829 à 1831, nous entreprîmes de résoudre. 
A part la détermination des spondylolithes,lesannales 
de la science n’ofiïàient aucun travail qui pût'nous 
guider dans cette voie. La nouvelle impulsiondes études 
avait porté les riches savants officiels à se faire un 
nom par la création de noms génériques et spécifiques, 
mots souvent tout le contraire d’une idée; mais des mots 
qui, bons ou mauvais, nécessitent la citation flatteuse 
ou critique du nom du créateur (c’est ainsi que l’on 
désignait tous ces fléaux de la nomenclature), tandis 
qu’une idée est au pillage et ne donne droit à aucune 
citation. Je ne sache pas d’époque où les hommes 
payés pour avoir des idées, aient plus forgé de mots 
tirés du grec, langue dont souvent ils ^entendaient pas 
mieux les principes grammaticaux que le latin.

Après avoir posé les termes du problème, et èn avoir 
résolu la plus grande partie, la grande difficulté pour 
nous était de publier les résultats de ce long travail : 
Nos sinécuristes, non contents d’exploiter l’or des con­
tribuables et de Remployer à se caresser l ’amour- 
propre Ou à se l’agacer, en se prélassant dans leurs fau­
teuils que la révolution tant maudite par eux venait 
de leur rembourrer , nos sinécuristes, sybarites de la



science, p ar la grâce de Dieu, avaient profilé de la 
■trahison qui exploitait la révolution du peuple, pour 
fermer les portes; de la publicité à tous les travailleurs 
.qui ne demandaient rien à l ’État èt ne procédaient que 
de l ’ indépendance delà pensée. Enfin, en 1831, il nous 
devint possible de développer, dans le  petit journal de 
l ’ instriiction publique intitulé le Lycée-, les résultats de 
nos ; observations et de nos inductions sur l’anatomie 
des Ammonites. Mais, Barbams has segetes ! en un tour 
de m ain, ces idées furent escamotées, en vertu de ce 
saint adage de l ’évangéliste Matthieu (ch . xxv , v. 29), 
que ces messieurs avaient écrit en lettres d ’or sur ledos 
du fauteuil de leurs sinécures : Omni habenti dabilur et 
abundabit; ci autem gui non habel, et quod videlnr ha- 
bere auferetur ab eo; passage que le  Belzébuth à trois 
cornes parodie de la manière suivante : « A  qui nous 
sert, si riche qu’ il soit, il sera donné, afin qu ’il nage dans 
l ’abondance; mais à qui nous résiste, on-lui enlèvera 
même le peu qu ’il semble posséder; » les messieurs de 
-mon jeune temps traduisaient ce passage par celte 
^formule plus concise et plus draconienne : « Emparez- 
vous de ça »  (historique). Car ces messieurs ont tout, 
émoluments fabuleux, livres des bibliothèques, vastes 
collections du Muséum, inabordables h tous autres; ils 
ont tout, excepté des idées; force leur est de les prendre 
aux autres; de ce produit les maigres nourrissent les 
gras; Lè bienheureux à qui notre travail fut adjugé, dès 
son/apparition, par la Congrégation, ce fut De Bucli, 

^TjpS& m m e compatriote et favori d ’ Hum boldt, y avait 
'im vdroh ^ iep lu squ eles autres, un droit de conquête. 

!>CwnX;')qiyïqe lisent que les livres universitaires, croi­

ront peut-être, en lisant certains de nos passages rela­
tifs à la reconstruction d’ une Am m onite, qu ’ ils ont été 
empruntés au travail de De B uch ; nous les invitons à 
tenir com pte des dates des deux publications; et nous 
passons outre sans plus nous préoccuper de ces grands 
accapareurs des moissons d ’autrui (Barbants lias sege­
tes), à qui, derechef et d ’ une manière plus ou moins 
polie, nous reprenons notre bien pour mémoire à cha­
que première occasion qui se présente, avec d ’autant 
p lu sd ’à-propos, que les usurpateurs, en voulant se don­
ner l ’air de novateurs, gâtent toujours un peu l ’ idée 
originale.

§ 3 .  —  A n a to m ie  île l a  c o q u i l le  «les A m m o n ite s  fossilcH .

Eu voyant ces lourdes et quelquefois énormes (1) pier­
res figurées que nous classons parmi les cornesd’Anmion, 
on serait tenté de se demander com m ent un animal mon 
a pu non-seulement élaborer, mais traîner après lui et 
soulever dans les flots une aussi pesante machine. En 
y réfléchissant de plus près, on s’aperçoit que le plus 
souvent une telle pierre n ’a plus rien de ce qui consti­
tuait la coquille du Céphalopode, qu ’elle n ’est qu ’un 
agrégat terreux qui s’est m oulé dans la cavité que 
cette coquille, peut-être aussi légère que celle de YAr- 
gonaute papy racé, avait marquée de son empreinte en 
s’oblitérant.

1° La substance du test des Ammonites a été.dévorée 
par l ’ influence du milieu dans lequel les coquilles v j-

(I) On en Irouve donl le diamtMrc atteint près d’un mètre.

vantes ont été enfouies par le cataclysme, quand ce m i­
lieu est tel de sa nature qu ’il puisse s’isoler facilement 
de l ’empreinte que ces coquilles y ont marquée; nous 
n ’en possédons alors que les m oules; ce qui leur est 
com mun avec une foule d’autres espèces de coquilles en­
fouies dans les mêmes gisements, telles que les Térébra- 
tuies, les Peignes, les Spalangues, les Grypliiles, e tc ., 
qui n ’ont pas plus été épargnées soùs ce rapport que les 
Ammonites.

L ’apparence de test que certaines espèces d ’A m nio- 
nites présentent à l ’œil de l ’observateur, n ’est qu’ une 
vitrification pyriteuse et irisée, qu ’une substitution du 
sulfure de fer au calcaire de la coquille.

2° Le terrain dans lequel la coquille semble s’être 
conservée dans son intégrité de nature et de structure, 
c ’est celui donl il est impossible de l ’isoler. Il n ’est pas 
rare d ’en rencontrer, dans les carbonates calcaires 
compactes et dans les m arbres, des échantillons que le 
sciage et le polissage semblent avoir coupées par la 
m oitié, parallèlement à l ’axe du siphon, com me aurait 
désiré le faire l ’observateur, dans le but de mettre a 
découvert la configuration interne de ces coquilles si 
com pliquées dans leur structure; là, le test de 
l ’Ammonite semble s’ être conservé dans toute sa blan­
ch eu r; il tranche sur la pâte colorée qui l ’enveloppe 
à l’extérieur, et il a fini par rem plir son siphon et ses 
concamérations de la terre du gisement.

La figure 2 de la planche V il représente l ’Ammonite 
en cet état, tel que nous l’avons souvent observé sui­
des plaques de marbre dit Sainte-Anne, et autres espèces 
qui décorent les com modes, secrétaires et cheminées
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rer qüe sur le Nautile vivant lui-même. Cépendant je
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des appartements (1)* Ou voit par celte sorte de Sections 
médianes et parallèles au plat de la coquille, qu’aiusi 
que, chez le Nautile vivant dans les mers australes, 
l’Ammbmtê est divisée en chambres ou concaméra^ 
tions (é, c, d)-traversées par un canal (a) qui ne commu­
nique pas avec elles, et qui a reçu le nom de siphon.
Ce siphon est central chez les Nautiles et dorsal chez 
les Ammonites.

3° Quoique traversées par le siphon (a), çesconcamé- 
ralions qui partagent la spirale de la coquille en comparr- 
timents d’une capacité de plus en plus grande à partir 
de la concamération originelle, ces concamérations, 
dis-je, u’out aucune communication entre elles. Le si­
phon seul est continu; il ne cessait d’établir une com ­
munication vitale entre le point embryonnaire de la co­
quille et le corps du Céphalopode. C’était , pour ainsi 
dire, le nerf rachidien qui communiquait la vie et le 
mouvement à toute la coquille, système osseux de ces 
sortes d’êtres vivants; or, tout système osseux, si com­
pacte qu’il soit, a une vie, une circulation qui lui est 
propre, qui en entretient l ’organisation et préserve sa 
structure du genre de désorganisation qui serait sa mort 
ou sa caducité.

L’épaisseur des parois de ces concamérations aug­
mentait à chaque nouvelle formation.

4° Ges cavités ou chambres (b, c, d) étaient-elles vides 
eu susceptibles de s’emplir et desc désemplir d’un li­
quide quelconque; c ’est ce dont on ne pourrait s’assu-

(1) Sur la figure 2,pl. Vtl, les épaisseurs des parois sont un peu 
exagérées, afin de rendre la structure delà coquille plus sensible à 
la* vue.

dois rappeler qu'en étudiant les Nummulites des ter­
rains de transport crétacé des environs de Bruxelles, 
j ’ai toujours rencontré dans leurs concamérations une 
espèce de cire verte, de chlorophylle susceptible d’une 
analyse microscopique (i) ; or, les Nummulites étaient 
des coquilles de Nautiles de la plus petite espèce.

5° Chaque concamération nouvelle, dès sa première 
formation, a dû sans doute tenir lieu à l’animal de vessie 
natatoire; celle-ci, à mesure qu’il survenait une nouvelle 
période de développementgénéral, s’ossifiait en se carbo- 
natant, épaississait en s’incrustant de chaque ex foliation 
qui se détachait de la surface interne du manteau du 
Céphalopode, et puis s’appliquait comme par aspiration 
sur la surface ex terne de celte vessie natatoire tombée én 
désuétude. C’est ainsi et par ces applications successives 
de la surface épidermique du manteau, que se forment 
et s’accroissent les bivalves ; chaque exfolialion ainsi 
adhérente ayant la propriété de se nacrer en s’incrus­
tant, pour ainsi dire, du carbonate de chaux dissous 
dans l ’eau qu’elle aspire. Chez le plus grand nombre des 
mollusques univalves, l’accroissement de la coquille se 
fait de la même manière, mais h l’intérieur: chaque 
exsudation produit une irisation de plus à la nacre et 
une épaisseur de plus à la coquille.

6P Les rapports d’insertion et d’attache de la substance 
molle avec la substance concrète et ossifiée, c ’est-à-dire 
carbonâtée, ne sont pas les mêmes chez le Nautile que 
chez l ’Ammonite. Seulement sinueux chez le Nautile,

(I) Nouvelles Études scientifiques et physiologiques. 1864, p, 232.

ils sè compliquent chez l’Ammonite par'des enfoncé^ 
mentsdichotomiséset comme ïumifiés, qui deviennent là 
source d’une foule de modifications illusoirés pàr sàilè 
du travail d e là  fossilisation ; jusqu’à Tépoque de notre 
première publication dans le Lycée (1831), ces modifi­
cations étaient restées inexpliquées. Qu’on jette les yeux 
sur la face antérieure [a) dès figures 6, 8 et 11, pl. Il 
(Amin. Ëmericii, Gucttardiet reniformis), ou y observera1, 
sur le pourtour interne de la dernière concaméfâtiohi, 
des orifices de cavités qui vont en augmentant dé-d ia ­
mètre, de la région ventrale ou des deux bases* dè; la 
courbe jusqu’à la région dorsale delà portion envelop­
pante et de sa surface libre; ce sont les orifices de tout 
autant de cornets ou cavités coniques qui se divisent ét 
se subdivisent en divergeant, comme les ramifications 
d u système nerveux, ne s’anastomosent pas plus qu elles, 
et dont les derniers et les plus profonds rameaux arri­
vent à des dimensions extrêmement exiguës, La fi­
gure 3, pl. VII, donne une idée des dernières ramifica­
tions coniques de ces concavités, au fond desquelles s’at­
tachaient les dernières ramifications des ligaments du 
Céphalopode dont la fossilisation a dévoré les parties 
molles et génératrices du lest.

7° Si l’Ammonite avait conservé sou test dans toute 
son intégrité, rien n’indiquerait au dehors l ’existence 
de cette complication interne; à peine le lest offrirait-il 
aux yeux les lignes des clçisons qui séparent les con - 
camérations entre elles. Elle aurait l ’aspect que repré­
sente en petit la figuré 5 delà plancheVII. On rencontre 
des Ammonites en cet état et à surface lisse et luisante.

8P Mais, dans le cas où la 'fossilisation auraetilàmé



le test de l ’Ammonite, de manière que l’érosion passe 
par- l ’axe de chacune de ces ramilications latérales,

. celte moitié d'épaisseur du test offrira à l’œil comme un 

.travail de broderies et un festonne ment en arborisations 
foliacées, dont on a un spécimen des mieux caractérisés 
f  ur les échantillons que représentent les figures 6, 7, 8,
•9, 14 ,11 ' de la planche II ; c ’est un travail qui semble 
avoir été buriné par la nature. Je crois avoir été le 
premier à m ’occuper sérieusement de ces jolis gu illo- 

-chages (1) ; et au moyen de dessins minutieusement dé­
calqués, pour amsi dire, je  me suis assuré :

Premièrement. ■— Que ces foliations sont symétriques 
adroite et à gauche de l’ouverture de la coquille, que 
des.-plus larges et les plus compliquées sont auprès du 
siphon: dorsal, qu’elles s’amoindrissent et se simplifient 
deiplus en plus en s’avançant vers la courbe d ’adhérence 
.des; deux spires ;

Secondement. —  Que chacun de ces groupes d'ar­
borisations est d ’autant plus compliqué, quoiqu ’en con­
servant le même type, que la concamération qu’elles 
décorent est plus récente,en sorle que, chez les individus 

.jeunes, chaque groupe est plus simple que son corres­
pondant des individus plus âgés ;

ijTroisièmement. —  Qu’en conséquence la configu­
ration e lle  nombre de ces foliations ou arborisations sont 

iun caractère spécifique qui permet de classer et déler- 
miner les échantillons les plus frustes, et entre lesquels

-,..(!},-Il suffit de confronter la diilo de nos publications dans ]c Lycée 
avec celle de l'apparition des livres scolastiques qui reproduisent 
Ié9-mômes théories, pour s'assurer de la légitimité de nos modestes 
prétentions.

lies dégradations de la fossilisation sembleraient établir 
les plus grandes différences synonymiques;

9? Aussi n’avons-nous jamais manqué de dessiner 
ce caractère spécifique avec le plus grand soin et h un 
grossissement suffisant,-toules les fois que le moule de 
l'Am m onite en a conservé l’empreinte; les planches YII, 
VIN, IX sont couvertes des résultats de ce long et dif­
ficile travail; et nous pouvons assurer qu ’ il nous aurait 
été impossible de rendre avec plus de fidélité les ac­
cidents de ces microscopiques découpures. Chacune de 
ces figures lie représente que les arborisations de l ’un 
des deux flancs de la coquille, celles du flanc opposé 
étant en tout point les mêmes symétriquement.

10°Nous avons nommé lobe dorsal (a\fig. 8, pi. Vil) 
celui des lobes à travers lequel passe le siphon et qui 
occupe la portion dorsale de lu concamération que tous 
les autres lobes limitent com me eu la festonnant. Ce 
lobe dorsal a' est simple et non foliacé, plus ou moins 
obtus, selon lefc accidents de la fossilisation qui en ont 
dénaturé les traces du siphon; il est toujours plus court 
que les deux lobes foliacés E (fig± 4 ,8 ,  pi. VII) qu’il sé­
pare* 11 est le  point de départ de la symétrie des lobes fo­
liacés, qui diminuent degrandeur et sontégaux chacun à 
chacun ci la même distance de ce point. Nous nom m e­
rons: 10 selles (B,fig. 4, 8, pi. VII), les interstices des 
lobes foliacés ;  2° lobules primaires, secondaires, tertiai­
res, etc., les ramifications (a, b, ibid.) du lobe principal, 
selon que ces ramifications se divisent et se subdivisenl 
avec l ’âge ; 3° lobules intermédiaires, ces lobes courts qui 
partent des selles et séparent les lobes principaux;  ces 
lobules intermédiaires semblent augmenter en nombre

en se développant et se ramifiant avec l ’accroissement 
successif de la concamération qu’ils festonnent, ainsi; 
qu’on peut le voir sur la figure 4 (Ammonite jeune) 
et la figure 4 (Ammonite beaucoup plus âgée) ; 40 sel̂  
lûtes- ou petites selles, les interstices des lobules* (<a, b)-..

\ 1° L ’exemple suivant servira de modèle pour mettre 
en pratique, dans la détermination des espèces, lés 
principes que nous venons de poser

Soient les deux échantillons d -Ammonites {fig. 52, 
p l. V I, et fig. 4 , pl. 1), dont Sowerby n ’aurait pars 
manqué de* faire deux espèces, et à plus forte raison 
nos oryctologues élevés h l’école de Sowerby. Eu con­
frontant ensemble les arborisations de l ’une et de 
l ’autre, on parvient à se convaincre que l ’Ammonite de 
la figure 52 n ’est que le jeune âge, avec un test mieux 
conservé, de l’Ammonile de la figure 4.

En effet, sur l’Ammouite de la lîgu rc 4, p l. f , on trouve; 
les deux premiers lobes des arborisations tels que les* 
représente la figure 4, pl. VII ; et sur l ’Ammonile de la 
figure 52, pl. V I , les mêmes lobes, tels que les représente 
la figure 4 bis de la planche VII, différence analogue à 
celle que l ’on observe entre la ramescence d’un jeune 
plant et celle d ’un plus âgé, entre la nervation d’ une 
feuille embryonnaire et celle d ’une feuille développée. 
Cette analogie présente îi l ’esprit une idée de la manière 
dont le lobuleu (fîg. 4 bis, pl. VII) est devenu avec l ’âge 
le lobule a{pg. 4, ibid.), et dont le lobule b de l ’un est 
devenu le lobule b de l ’autre; l ’arborisation, de la fi­
gure 4, pl. VII, s’est pour ainsi dire brodée su rie  canevas 
de la figure 4 bis, \>\. VIL C’est ainsi encore qu’on pourra 
se faire une idée de ce développement ramifié en com -



parant la configuration des lobules de la figure 13, 
pl. y i l ,  qui appartient à un jeune individu de VAmm. 
sçrpentinys (ftg. 13, pl.. I il) ; en la comparant, dis-je, 
avec la configuration des mêmes lobules, chacun à cha­
cun-, delà figure 13 to , pl. VII, pris sur un individu 
de la même espèce, mais beaucoup plus âgé : Le lo­
bule# du jeune individu est devenu le lobule «  du plus 
âgé, et le lobule b du jeune est devenu le lobule b du 
plus âgé; ainsi de suite; simple phénomène de végéta­
tion croissante, si je puis m’exprimer ainsi, c ’est-à-dire, 
de subdivisions successives des cornets d ’adhérence 
ligamentaire dont ces lobes et lobules indiquent le pro­
fil ou bien la section par l ’axe de chacun d ’eux.

Comme le type général de chaque lobe se maintient 
dans l ’espèce, malgré Tâge de l ’individu, dès lors, si 
peu de traces que les accidents dé la fossilisation en 
laissent poindre à l’extérieur du moule de ï ’Arainonite, 
il sera toujours possible d’arriver, à l ’aide d’un seul 
lambeau d’arborisation, à la détermination spécifique 
de tel échantillon, que, sur de simples apparences, 
effets d’uue simple dégradation oryctologique, on 
aurait été tenté d’ériger en espèce nouvelle; ce qui est 
arrivé si souvent à Sovverby.

Cependant, dans l’éludé decesdégradations decarac- 
lères oryctologiques, il ne faut pas établir des règles si 
rigoureuses qu’elles ne laissent aucuue voie à la res­
source analogique des modifications. La ramification, 
en effet, de ces attaches ligamenteuses une fois admise 
chez l’animal inconnu, et parlant la contre-empreinte 
en creux qui en est restée sur le pourtour de chaque 
concaméralioii de la coquille, il s’ensuit que les arbori-

sations provenant de l ’ gsurc du test pourront , chez la 
même espèce, varier beaucoup en passant de la forme 
simple à la forme multiplet selon que l’usure du test 
aura clé plus ou moins superficielle et plus ou moins 
profonde; d ’où il résulte qu’il ne serait pas impossible 
que l ’arborisation de la figure 4 = 2 7  de laplanche V lll, 
fût un jour, à bon droit, considérée comme un état su-, 
perficiel d’usure, et que la figure 9 =  44 de la même 
plauclie VIII, ou toute autre figure plus compliquée fût 
le fait d’uue usure plus profonde. Cependant, en atten­
dant que l’étude d’une série d’échantillons de même es­
pèce, mais ayant subi diverses exfoliations ou usures des 
surfaces, permette de suivre le passage d’undessin d’ar­
borisations à un autre,ce caractère pourra seraràdéter- 
miner, sinon l’identité del’espèce typique, d u moins celle 
de l ’espèce géologique, c ’est-à-dire du mode dé trans­
formation que la fossilisation aura fait subir à l ’espèce 
typique, selon quelle aura été enfouie par le cataclysme 
dans telle phi tôt que dans telle couche géologique.

12° L ’absence complète de ccs sortes d’arborisations 
provient, soit de ce que le test n ’a pas été entamé par 
l’action désorgauisalrice de la fossilisation, soit de ce 
que les ravages de cette désorganisation ont pénétré si 
profondément daus les concamérations, que tout le 
lest, y compris les empreintes en creux des ramifications, 
des ligaments de ces Céphalopodes, ait disparu. Dans le 
premier de ces deux cas, !  Ammonite conservera un 
équivalent de son lest simplement transformé en sul­
fure de fer comme vitrifié et irisé; dans le second 
cas, 1* Ammonite sera fruste ou remplacée par une 
pâte moulée dans l’empreinte qu’aura laissée dans le

milieu géologique^ la coquille du Céphalopode, ^ a n t 
d’avoir subi les effets de la désagrégation ; c ’est sôus.là 
forme de pareils moules que YAîiim. Greetiougfii 
pl. 1) est parvenue jusqu’à nous.

13° D’où vient que ces moules en ronde b p s ^  
c ’est-à-dire ces Ajnmoniies comipe fondues dans-Te 
moule en creux, se détachent si nettement de çette,: 
espèce de gangue, alors que la pâle du moule et.du 
moulage est géologiquement identique? Cela tient à-ce 
que les détritus du lest forment une ligne de séparalipû;- 
entre les deux surfaces, eCsaupoudrent,pour ainsidii;e,r 
les parois en creux, de manière à intercepter lés adhé- 
rences. Cela tient encore, en certains cas, à ce qûeja*. 
pâte du moulage est arrivée liquide ou molle, dansJe, 
moule en creux solidifié de plus longue dale avee je. 
restant .du terrain géologique. Nos mouleurs en çlâlrç 
ne procèdent pas autrement, plâtre contre plâtre, qu’ifei 
détachent ensuite si facilement l ’un de l’autre.

14° S’j l  survient un affaissement du terrain géologi^, 
que alor§ que la pâte argileuse du moule en creux.çt du,
moule en relief est encore molle, le moule en relief pu* ■: ' Nf
sera aplati comme Tout été ceux delà figure 5, pl. I, et de­
là figure 7, pl. II, quand l’affaissement se produit per-r- 
pendiculairemenl aux faces de l ’Ammonite ; ou bien: il 
sera refoulé iï droite ou à gauche, si l'affaissementise 
produit selon une ligne oblique dans T un ou dans L’auf. 
Ire sens, ainsi qu’on le voit sur les figures 12, pl.,11 
16, 17 et 19, pl. III; 22 et 28, pl. IV; 35 et 36, pl,,V

15° Supposons maintenant qjue l’aclion désorgani^, 
salrice de la fossilisation ait dévoré toul le lest, moins les 
cloisons transversales des concamérations {b, c,drfiff.2p



, ën^stfrtëqüë là  pâte géoldgiqüé ait pu!s’intrë -  
diiïrë'èntre cës ciôisorié et en remplir les intervalles, 
c ’esi-à-dirë se mouler dànslà capacité de chaque côn- 
caméïation; et que dans un.second espace de temps éï 
ap rès ijuë là pâte -ainsi in trodui te et moulée dans chèque 
(cavité àiira acquis une certaine consistândé, Irdésotv- 
gâhisàtiôn s’âttàquà en dernier lieu aux cloisons trânsL 
yërsâles elles-mêmes, il1 s’ensuivra que tous ces inoiilès 
partiels des concamëratiehs à la suite ïeàuns dès àülreîs, 
jôüërôiit lés uns dans les autres, comme lé font presque 
Ié£rosselets de la queue du serpent à sonnettes , 0 x1  bien 
cémtrie une série de vertèbres engrenées les unes dans 
lêè fiüires ; et c ’est de ce dernier point de vue qu’est venue 
S'hh pareil accident orÿctogràplïiqùe là dénomination dé 
Sporidÿ Mit fies, que Scheuchzèr à imposée aux Ammo- 
Æ iW -désarticulée!* dé cette façon. La ligure 4, pi. VIT, 
offrë îla forme la plus simple de ces Spônclylolitlîes (b\ 
c, d), quant au Nautile. Les Spondyloliihes des Ammonites 
sont èngrehéës d une manièreplus compliquée, à cause 
dëà sinuosités dés cloisons et des arborisations ligaitten- 
tftirés d̂ônl- elles conservent l’empreinte et lés fesfon- 
dëtnènts. Gës Spondylolithes ont coriistilué pendant 
longtemps un genre différent des Ammonites aiix yeux 
dés'orÿctologuès.

En un mot, les Spondylolithes sont dés Nautiles m  des 
Ammonites dont la fossilisation a dévoré le test et les 
cloisons des concaméralions; les Nautiles et Ammonites 
intègres sont des individus chez qui la fossilisation 
ayant dévoré les cloisons avant le test, la pâte du terrain 
géologique a pu pénétrer dans toute la capacité des 
spires pour s’y m ouler; en sorte que si le travail de

désorganisation fossile est parvenu à dévorér le lest, oïl 
ne retrouvera dans les fouillés que l'empreinte du 
ihôulë intérieur ou extérieur, sans tracé de concàm é- 
ratiôns aucunes.

16° Nous avons déjà dit (§ 3, 3°, page 18) que le si­
phon (a', fi g. 2, pl. V il) se continue à travers lès coïvcà- 
raéra lions depuis la dërnière ën daté ët la plus grande 
jusqu'à là première et là plus petite, qui ëst la coucamé- 
ratiôn microscopique et embryonnaire; en outre, que ce 
siphon était dorsal chez les Ammonites, c ’est-à-dire lon­
geant le bord qui, d’après quelques oryctologues, serait le 
dos de la coquille; et qu’il est central chez lés Nautiles.

Si la fossilisation qui' ronge lès parois externes des 
concaméralions respecte ce siphon dorsal des Ammo­
nites, réchantillon fossile sera tau ni d ’une crête sail­
lante (fig . 13, pl. III) qui manquera totalement sur un 
autre échantillon de la même espèce que lé travail de 
là fossilisation aura plus profondément altéré, ou qui y 
sera remplacé par une rainure en creux (fig. 32, pl. V), 
empreinte inférieure de ce cylindre dont la crêle était 
rémpreintè supérieure. Dans ces trois états accidentels 
d’une même espèce, les descripteurs ont vu, toutes 
choses égales d’ailleurs, trois espèces différentes.

Clièz les Nautiles, le siphon étant central et se con­
fondant avec Taxe du chapelet des concaméralions, 
donne lieu à des illusions d’un autre genre ; si Tusure 
dés faces vient à le mettre à découvert, le nombre des 
concaméralions semble se doubler et se quadrupler 
même, comme on l’observe su ries Nummulites. Quand 
on étudie les Nummulites dans le terrain même où elles 
se sont entassées comme par milliards, on y trouve de

quoi fai ré au moins trois genres et dix espèces, si ëllés 
venaient sè ranger dans une collection sans tracé du 
pàys d’originè ; ét les classificateurs n ’ont pas manqué, 
selon leur habitude, de tomber dans ce piège : là 
coquille minime de cé Céphalopode est devenue, selon 
l ’aspect, l'usure et là petitesse, tantôt le type d’ une 
éspèce de Nautile, tantôt celui du genre Nummulite, et 
tantôt celui d’un autre genre il&Lenticulite.

Ainsi, pour en revenir à notre sujet* lé test cache- 
H1 le siphon de l’Am m onite? Espèce à parL L ’Usure du 
testa-t-elle respecté le siphon? Autre espèce. A-t-elle 
laissé subsister le creux du siphon* en enlevant le 
relief? Autre espèce. L ’a -t-e lle  fait disparaître en 
entier? Quatrième espèce. Et quand le classificateur de 
cabinet survient dans ce triage de figures gravées, s’il 
lui prend fantaisie de classer les échantillons par l ’ab­
sence et la forme du siphon, ces quatre espèces peuvent 
devenir les types de tout autant, sinon de familles, du 
moins de genres.

17° Nouveau double emploi spécifique, qui a fort 
décontenancé les classificateurs, à l'apparition de la 
première édition (1842) du présent ouvrage ! Qui se 
serait douté, avant cette époque, que Y Ammonites annu- 
latus (fig. 37, pl. V) dût sc confondre spécifiquemënl 
et comme partie intégrante avec YAnim. beneltianus 
(fig. 29, pl. V )? Et pourtant celle assertion n ’est plus 
une induction théorique, mais la constatation d ’une 
identité prise sur le lait. L ’échantillon A'Ammonite que 
mon fils Benjamin a gravé eu 1842 (fig. 39, pl. X V il 
de la première édition de cet ouvrage), et que la 
deuxième édition reproduit sur la planche IX , en est la



démonstration immédiate-; on y Voit, avec un certain 
étonnement, avant d'en être prévenu, côte par côte les 
reliefs de l ’un s’appliquant exactement dans les creux 
de l ’autre, et YAmm. annulatus enchâssé dans le centre 
deYAmiiu benettianus. La figure est dessinée de gran -̂ 
deur naturelle ; la portion de cet échantillon de YAmm. 
benettianus, qui a été enlevée pour mettre à découvert 
YAmm. annulatus, s’adapte exactement à la partie 
fruste et recouvre alors complètement Yannulatusok tout 
le vide, comme un couvercle recouvre une boîte et uue 
tabatière ; on n’en revenait pas, lorsqu’enlevanl ce cou­
vercle, nous en montrions l'intérieur aux collection­
neurs ; ils avaient peine à en croire leurs yeux (1) ; et, 
chose étrange, on s’assure que YAmm. annulatus s'est 
fossilisé en sulfure de fer; tandis que YAmm. benettianus 
qui l’enveloppe s’est fossilisé en calcaire jurassique. 11 
existait donc, dans la spire interne eL enveloppée, une 
tendance à la fossilisation, à la transformation du test, 
d’ une nature physiologique toute différente de celle 
dont était, pour ainsi dire, animée la spire externe et 
enveloppante. .

Ces deux spires n’appartiennent donc pas à la même 
catégorie d’organes susceptibles de s’ossifier dans 
ranimai vivant et de se fossiliser après sa mort; cher­
chons à en évaluer les rapports réciproques.

1S° La coquille, c’csl-à-dire la charpente calcaire 
du Céphalopode inconnu dont Y Ammonite est l ’unique (I)

(I) J’en possède, de lu même localité, trois ou quatre échantillons 
qui reproduisent le même accident  ̂ mais d’une manière moins 
tranchée; ils m’avaient été envoyés du Mont-Ventoux(Vuuduse), 
par l£ug. Raspail.

reste fossile, cette coquille n’est pas le produit du même 
organe que celle des univalves; Elle né formait pas le 
réceptacle, mais seulement un appendice de l ’animal; 
elle ne s’accroissait pas par l ’application immédiate, et 
couches par couches, de l’exfoliation comme épidermi­
que de l ’organe postérieur du corps de l’animal dont elle 
aurait été le moule interne, et par les exfoliations delà 
surface interne du manteau, qui, comme chez tant 
d’autres coquilles univalves, en s’y appliquant avec la 
même infimité d’adhérence, badigeonne, pour ainsi dire, 
l ’extérieur de là coquille avec delà nacré et des couleurs 
souvent distribuées dans une admirable régularité.

19° Si, comme nous l’avons dit plus haut, chaque 
concaméralion delà  coquille de Y Ammonite n’est que 
l'ossification d’une vessie natatoire en quelque sorte 
dernière en date et qui, ayant fait son temps, cède la 
place a un organe de cette nature de fonction et de 
conformation, mais de création nouvelle, également 
appliqué par sa surface interne contre la surface ex­
terne du tour de spire contigu, sa structure intime, que 
vient de nous révéler notre échantillon d’Amwi. benettia- 
nus (ftg. 59, pl. IX), doit nous faire admettre celte loi, à 
savoir : que les accidents dé surface, susceptibles d’être 
mis à découvert par la fossilisation, représentent, les 
plus intimes, la structure anatomique de cette vessie 
natatoire, telle que l’a surprise et comme moulée lé 
travail de l ’ossification; et les accidents extérieurs, 
le badigeonnage que les exsudations ou exfolialions 
du manteau ont appliqué, couche par couche , sur 
la surface de cet organe ossifié. Primitivement donc, 
cette vessie natatoire a dû être plisséc comme un o r ­

gane musculaire susceptible de contraction et de (Hla* 
talion, sur la surface duquel, une fois qu’il s'est ossifié 
de vétusté, la surface recouvrante du manteau a inodelé 
progressivement soit un test lisse et non accidenté, soit 
des côtes et des mamelons plus ou moins saillaçts .et 
plus ou moins aigus,

Lorsque l'action désorganisatrice du travail souterrain 
de la fossilisation sera venue ensuite dévorer la portion 
de la coquille qui séparait le moule interne du moule 
externe, il s'ensuivra qu'on pourra, par leur isolement 
réciproque, obtenir, de la dépouille d’un même animal, 
deux coquilles qui sembleront appartenir à deux espèces 
et même à deux genres systématiques, l'une à spires 
plisséos et sans aucune trace de siphon et d’arborisations,; 
et l’au.lre à surfaces lisses ou tuberculôes et accidentées 
d’une tout autre manière, et munie souvent d’un siphon 
entier ou de ses traces.

20° Autre source intarissable de créations imagi­
naires en fait d’espèces et même de genres : la loi.phy­
siologique qui porte les chapelets de cpncamérations,à 
s’enrouler en spires n’esl pas tellement rigoureuse et 
immuable qu’elle ne rencontre des circonstances qui 
forment obstacle à sa réalisation. Les exemples de ces 
déviations de la direction spiralaire chez nos univalves 
contemporaines, soit marines, soit fluviatiles et lerrés- 
tres, ne sont pas rares dans les collections et dans les 
catalogues de musées.

D’Argenville (1) a figuré un Hélix a^ ;^aL am k. r :bu

(1) Conchyliologie, édition de 4757 , 2e partie, ou Zoomorpbose, 
p. 8 1 , pl. IX, fig. 8 . « Le limaçon du chiffre s, dit d’Argenville, est des 
plus singuliers dans scs qunlre conlours très-disliiicis les uns des



b ië n h n e -P t f f i^ îà Vïvîpwa Xàm k. dont les tours de 
^pirès sont débandés et non contigus, figure que les 
déùx Fâvarie Ont reproduite (1)- 

f lgïïaèë Bôrn (2) a figuré un Hélix nemoralisAoni les 
ioiits de spires sont espacés en forme d'une corne 
cl abondance, déviation dû typé primitif qu'il a érigée 
en genre sous le  noth de Gornxicopia.
:: Gfiémniii (3) a également représenté un H élix  cor- 

Màôpid (figi 2092, 2093), ët une même déviation de la 
cbqûiile chez son Turbo délphinus (fig* 2090, 2091).

Enfin, Bo'wdieli (4) a reproduit de semblables ano^ 
ihàfiëS et surtout celle de YHelit aspersq,.

Ainsi voilà, parmi nos coquilles vivantes, des dé- 
vjatîohsdpnt on pourrait faire tout autant de genres, et 
qtii iie proviennent que d'un obstacle qui s'est opposé 
aû développenient de la coquille dans le sens spiralé. 
Supposez, en effet, que, dès lé  premier ou second tour 
de spire, la coquille engagée dans un obstacle refiise 
de suivre le mollusque dans ses aspirations vers les 
couchés, supérieures de l'eau et dans sa tendance à se 
porter vers le zénith, vers Vair et la lum ière; le m oi-

autres» On le trouve, mais rarement, à la Rochelle. » D’Argenvilte 
parlé de la présence d'un opercule chez l'espèce qu’ il a figurée, 
circonstnnrc qui classerait ce limaçon: dans les Pal ud in es; mais 
Ja- figurc qu’il en donne ne porte pas la trace de cet organe ap­
pendiculaire.
: avant d’Argcnvilie, avait fait dessiner une déviation de ce
genre dans son Thésaurus rentra naturalium.
. (I) Atlas de la zoomorphose, pl. IX, fig. 50. 
f (fy'fcsiacca Musœi Cœsarei Vtndobonensis, 1780.Celle figure sert de 
tul-de-lampc à la fin de la page 961.
* • (3 j Neues Systcmathchcs Conchilien Cabinet, 1781.

of Conchol. Paris, 185̂ 2* Part, t, pl. V, en double, 
fig. Br; pl. VII, fig: 12 et 19.

lusqûe continuera son travail d’ossificatiou progres- 
: sivé* daiis un sens aussi rapproché de la verticale que 
; lé  permettra la spiralité de son organisation primitive; 

ët les tours de spire de sa coquille seront plus ou moins 
distants.

21° Les Ammonites et Nautilesn’ont pas toujours été 
soustraits à ces sortes d ’accidents ; mais l'analogie qui 
l'indiquait suffisamment semble avoir échappé à tous 
nos modernes classificateurs, qui n'ont pas manqué de 
voir, dans chaque phase dé ces auomalies, l'occasion de 
créer une dénomination générique. Lorsque l'Am m o­
nite, surprise dans un obstacle dès sa première conca- 
mération, a continué la série de ses transformations 
vésico^calcaires dans le sens vertical et linéaire, elle est 
devenue le type du genre Rhabdites ou Baculites (.Rhab-  

; dites, du grec pafôoç, ou, verge ou bâton, et Baculites,
; du latin baculus, bâton droit). On voit un petit éehan- 
I tillon de ce genre à la figure 54 de la planche VI du 

présent ouvrage.
Lorsque ce développement vertical n'est .arrivé 

qu'après la formation normale d’un certain nombre de 
tours de spires, Y Ammonite ou le Nautile est devenu le 
type du genre Lituites, c'est-à-dire ayant la forme du 
bâton pastoral {lituus) des souverains pontifes deJupiter, 
que les évêques chrétiens adoptèrent ensuite pour ne 
pas trop dépayser les néophytes et leur laisser croire 
qu’ en changeant de croyance ils ne changeraient pas de 
rite extérieur et de manière d ’honorer Dieu.

22° Que si cette direction verticale n'est survenue 
qu'après que l'animal a eu vainement lutté par une 
courbe contre l'obstacle qui s’opposait à la spiralité de

ses côntours, le classificateur en a fait le genre Hamites; 
du latin humus (hameçon).

Mai> lorsque l'obstacle n'a été que de courte durée, 
qu’il n’a occàsionué qu'une brève inlerruptioa entre les 
premiers tours de spires et les tours subséquents, et qu’ il 
s'est établi une certaine symétrie entre lés deux spi- 
ralités interrompues, le classificateur en a fait le genre 
SçapJiites (du latin scapfia, nacelle).

23? Or- supposons ùu échantillon de Lituites, tel que 
Knorren a représenté de ce genre dans son supplément 
(pl. IV , pl. IV c, fig. l ,  ël ph IXj lig. 7), où l ’on voit 
Y Ammonite normale s’échapper en une hampe verticale ; 
s ilos  accidents oryctologiques viennent,à casser cet 
échantillon en trois morceaux, de manière que l ’Am- 
mouile normale s'isole de la portion en ligne courbe, et 
celle-ci de la portion tout à fait droite^ la même indi­
vidualité nous aura fourni le type de quatre genres : 
Ammonites, Lituolites, Hamitcs. et Baculites.

J’ai par devers moi un superbe échantillon marneux 
et aplati par la compression, appartenant systémati­
quement au genre Lituites, et qui, d ’après les règles 
que nous posons ici, n’était autre que le moule com ­
primé de notre Amm. annulalus(pl. V , fig. 37) dévié de 
sa direction normale après quelques tours de spires. 
Cet échantillon était resté complet avec sa coquille 
normale au bout, enchâssé dans un feuillet de marne 
compacte grise. Si l'on avait divisé cet échantillon juste 
au point où la portion droite et déviée tenait à la co ­
quille, et qu’on l’eût présenté ainsi divisé à un géo­
logue de la race des néologues, celui-ci n’aurait pas 
manqué de placer notre Lituite par un bout dans les



HISTOIRE NATURELLE DES AMMONITES ET DES TÉ RÉ BRATÜLE S . 

Quand le libre penseur Lamarck est tombé dans çeAmmonites, et par l ’autre dans le genre Rhabdites et 
BaculiteSy la portion enroulée ou la crosse formant un 
genre, la hampe droite un autre, et la portion qui 
forme le passage courbe de la crosse à la hampe en 
constituant un troisième ; et l ’iiistpire naturelle n est 
pas autrement écrite depuis longtemps.

Et çe n’est pas faute d’avertissement que, Lamarck, 
qui lui pourtant était philosophe et libre penseur, est 
tombé dans ce travers des créations nominales : 
« Quoique la plus grande partie des Ammonites, écrivait, 
au commencement de ce siècle, Faujas Saint-Fond (1), 
soient discoïdes ou rondes, nous en connaissons ce­
pendant quelques-unes d’oblongnes; et celles-ci offrent 
divers degrés de prolongement, sans que néanmoins 
leurs tours de spire soient disjoints ; mais la belle et 
singulière Corne d’Ammon turbinée delà montagne de 
Sainte-Catherine, près de Rouen, qui se déroule et 
s’allonge en spirale, comme un buccin, semble ré­
soudre le problèm e; et je  ne vois pas pourquoi, une 
fois que la nature a permis à celte coquille de prendre 
celte forme, d’autres espèces rapprochées de celle-ci 
n’arriveraient pas jusqu’à la ligne droite. Je présume, 
ajoute-t-il, que Lamarck a pesé toutes ces considé­
rations, qui ne lui auront pas paru assez fortes pour 
l ’engager à laisser dans les Cornes d’Ammon, non-seu­
lement celle qui fait l’objet de cette notice dont il a 
fait un genre particulier sous le nom de Baçulites, en 
citant l’Ammonite droite de Maastricht, que je  lui avais 
communiquée, mais encore, etc. »

(I) Histoire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maestricht, 
in-4°, au VII delà Hépubli'iuc, p. 140.

travers, les infiniment petits législateurs du monopole 
de l ’enseignement ne pouvaient pas manquer de glaner 
à sa suite et d’exploiter un aussi facile moyen d’accoler 
leur nom à des noms et d ’encombrer la nomenclature 
de dénominations dont cinquante ans de bonnes obser­
vations ne parviendront pas à déblayer les études uni­
versitaires.

24° Dorénavant, à l ’aide des indications que nous 
avons données précédemment, et de l'étude comparative 
de la forme des arborisations* on pourra s’orienter pour 
replacer, dans l ’espèce qui leur est propre, tous ces 
tronçons de la même déviation du type principal.

Une fois qu’on aura admis que Y Ammonite était dans 
le cas de changer de direction, on comprendra de 
même comment, en s’enroulant obliquement, elle au­
rait pu prendre la forme conique d’un Trochus, au lieu 
de prendre la forme aplatie d’ un -Planorbe; et dès ce 
moment notre Ammonite aurait été une Turri(c\ c’est- 
à-dire un Trochus concaméré.

25® Je termine ce paragraphe en faisant remarquer 
que ma nombreuse collection d ’Ammonites des Alpes 
et des Gévenncs ne m’a pas offert, soit sur les échan^- 
tillons marneux, soit sur les pyrileux, la moindre trace 
de ces curieux parasites dont j ’ai fait connaître pour la 
première fois laslructure sous le nom de Spirozoïtes (1 ), 
et dont la plupart des Bélemnilés semblent avoir été 
dévorées. Les Bélemnitcs étaient des appendices cuta­
nés de substance cornée, dont ces Spirozoïles semblent

(I) Annales des sciences d'observation, 1829, t. I,’ p. 290.

avoir été très-friands, tandis que le test de l ’Ammonite 
n’a jamais été qu’ une concrétion calcaire* substance 
dont lé parasitisme vermineux ne s’accommode pas du 
tout (i).

§ 4 .  —  É v a lu a tio n  p h y sio lo g iq u e  ou résum é dés caractères  
spécifiq u es des A m m on ites.

26° Comme nous avons dans le type des arbori^ 
salions qui festonnent en général le test des Ammonites 
altérées par la fossilisation, un fil pour nous diriger 
dans la détermination du type spécifique, nous nous 
sommes servi dès le principe de ce moyen pour évaluer 
les autres caractères différentiels que ces fossiles sont 
dans le cas d’emprunter aux accidenls de la fossili­
sation. Une Ammonite arborisée peut être de la même 
espèce typique qu'une Ammonite qui a  offre aucune 
trace de ces feslonnemenls; chez l ’une, le test a été

(1) Selicuclizcr a figuré, je crois, des traces aplaties de ces Spiro- 
zoïles qu’il prend pour des lâches en cerceaux,'sur des Téréhratiiles 
lig. 32 et 33, sur une Grypliée tlg. 77 .(Specim. lilhogr. Helvet. 
curios., in-8°, 1702, p. 25).

Bourgucl a calqué les figures 32 de Sclieuclizcr (Histi nat. dùspér 
trificalions, fig. 98 et 194).

Lamarck semble avoir eu aussi devant les yeux lès Spirozoïtes, en 
décrivant les taches de sa Grypkæa silicca (Anim. sans ucr/c6r., t; VI; 
p. 200), ces parasites ayant eu la propriété de fossi liseron silice leurs 
tissus et ceux de la dépouille qu’ils étaient en train de dévorer ; ce 
qui est un des caractères les plus saillants de leur présence. Enfin 
j'ajouterai à tout ce que j’ai dit ailleurs sur ce sujet, que les Spiro­
zoïtes ont les plus grands rapports d'organisation avec l'helminthe 
découvert parttedi dans l'intestin cæcum du poisson que les pé­
cheurs do lu Ligurie désignent sous le nom de Nocivolo, et qui n’est 
autre que YAscllus ou Gadits* merlucius {Osscrvazioni agli anirpuli 
vivenliche si trovano ncgli tmimali viventi, 1684, pl. 21,fig. 2, 3).



ibiigé par l'action dévorante de là fossilisalion, chez 
j ’aütfè, il n’â été que transformé par une substitution 
de substance.

L ’échantillon de la fig. 2, p l. I, avant notre travail, 
aurait constitué, aux yeux des géologues, une espèce 
distincte de celui que représente la fig. 8, p l. II ; 
mais, par la confofmité des arborisations (fig. 2 et 8, 
pl. VII) et la trace des sillons transversaux qui se 
gravent assez profondément sur le test de l ’ une ei de 
l'autre figuré, il est évident que ces deux échantillons 
ont appartenu à la même espèce vivante (Ammonites 
WueitgrS, Nob.) ; l ’échantillon de la fig. 2, pl. 1, ayaül 
sauvé son test sur la majeure partie dé sa surface, et 
l'échantillon de la fig. 8, p l.J I, en ayant été dépouillé 
par la fossilisalion. On n’a qu ’à comparer avec les ar­
borisations de là fig. 8, pl. VII, le fragment d’arbori­
sation ide la fig. 2, ibid.

Même observation à l’ égard de l’ individu delà fig. 52, 
pl.,,1^1, par rapport à l ’individu de la fig. 4 de la p l.-1, 
qüi ne sont l ’un et l ’autre que des restes de Y Ammonites 
Prosti, N ob.), ainsi que le démontre là conformité des 
arborisations (fig. 4 bis, pl. VII), prises sur l ’ individu 
de la fig. 52, pl . VI, et des arborisations (fig. 4 ,p l.V lI ), 
prises sur l ’individu de la fig. 4, pl. I. Avant notre 
travail, ces deux échantillons, dont l ’un est l ’empreinte 
d a  jeune âge dé l ’autre, auraient constitué aux yeux du 
géologue deux espèces distinctes et dignes d’être dé­
signées sous deux noms différents.

,21° L ’action corrodante et progressive de la fossili­
sation ayant dévoré le test, la pâte de la stratification 
géologique a pu, dès le même instant, faire irruption

dans la capacité qu’occupait la coquille et en prendre 
le moule interne. Dès ce moment, il existera deux em­
preintes du même individu, l ’ une appartenant à la pa­
roi intérieure et l ’autre à la paroi extérieure du test, 
deüx empreintes qui pourront bien ne pas offrir plus de 
ressemblance et de points de rapprochement entre elles, 
que n’ en offriraient entre eux lés mdiiles interné et ex­
terne dé certains Trochus, Murex, Strombüs, etc.| ’ .

! 28p 11 pourra se faire encore que l ’Ammonite n ’ait été
[ dévorée par la fossilisation qii’aprës que la couché g éo - 
; logique, qui en a pris l'empreinte, se sera assez :durcie 

en Forme de moule moulant. Si dans ce càs une por­
tion encore molle ou liquidé dé la même couche vient 
à faire irruption dans la cavité de ce moule, le moule 
moulé conservera, en se solidifiant et durcissant h son 
tour, la forme extérieuredé Tëspèce qui aura donné 
lieu à celte substitution.

29° Mais daûs Fœuvre souterraine de ce moulage, 
bien des accidents de surface qui caractérisaient le test 
seront dans le cas de s’effacer et de disparaître, de faire 
saillie ou de rentrer en dedans par la compression, tout 
autant de circonstances fortuites capables de prêtera 
un individu de la même espèce typique, des carac­
tères différentiels susceptibles d ’un nouveau nom.

30° La fossilisation n’a-pas toujours dû procéder en 
respectant ainsi la forme générale, la symétrie dés dé­
tails et les accidents dé surface d ’un individu de ce 
genre. Le Lest une fois corrodé et ïropposant plus sa 
force de voûte et d ’arc-boulant au poids de là couché 
géologique qui l’enveloppe et le presse de toutes parts, 
celle-ci, encore molle et non tout à fait assise, aura pu

céder à son projprè poids ét préSser sur le moule àrgi- 
lètix ét plastiquédéY Ammonite, ce qui sera capable dé lé 
contourner, dé le faire obliquer, de le fouler et le refoir* 
1er, dè l’ apiatir, Fallongér ôu l ’étendre dans un sens ou 
dàns un aütrè, selon que le mouvement imprimé par 
la compression sèra longitudinal, transversal, obliqué 
ou circulaire. Ce dérniér mouvement, qui est celui de 
la roué à potier, conservera à Y Ammonite la régularité 
de ses contours, mais en le creusant par un dé ses lianes 
en entonnoir, et en déformant et transformant lés acci­
dents de sa surfâcé de 'manière a simuler ùu détail nor­
mal et spécifique d’organisation lypale.

31° Mais comme la couche géologique a agi avec la 
même puissance, dans toute l ’étendue qu’elle occupait 
cil se formant, il s’ensuit que l ’on rencontrera les 
mêmes accidents de/ fossilisation sur tous les échantil­
lons de la même espèce que ce gisement renferme et 
qui se trouvaient préparés de la même manière à ce 
genre de réaction géologique; eu sorte que, si d ’ un côté 
ces accidents ne sont pas des caractères de l ’espèce vi­
vante, de l ’autre ils ne laissent pas que d’être des ca­
ractères de fossilisalion, et que, jtisqu a un certain point 
de vue, ces échantillons pourront être désignés comme 
espèces onjctolôcjiques, com me caractères du gisement 
géologique, quoique originellement et au fond, elles 
ne soient que des transformations ou déformations de 
la même espèce typique antédiluvienne.

32° Dans les terrains sulfureux, le moule dé YÀmmo  ̂
uite a toujours conservé, en. devenant pyrilëux, ses pro­
portions primitives et quelquefois même son test plus 
ou moins vitrifié. Il offre souvent alors des iraces-des

h



effets de la température souterraine à laquelle ce gise­
ment a dû être soumis, à la suite de la combusliou intes­
tine des grandes forêts que le cataclysme a enfouies sous 
ees stratitîcationsi L’Ammonite dans ce cas adhère par 
son dernier tour de spire à une espèce d’écume solidi­
fiée, à un boursouflement fossilisé de la substance du 
céphalopode, ce qui a fait éclater le test sur toute la par­
tie adhérente, ainsi qu’on le voit sur Ia/Sÿ. 2*1, pi. IY, 
qui représente un échantillon pyrileux de Y Ammonites 
tripartiius, Nob.

Chez les échantillons marneux, le lest et les conca- 
mérations ont disparu complètement; la pâte n ’a trouvé 
alors qu’ un grand vide, dans lequel elle s’cst moulée 
d’un bloc et sans aucune division.

§ S .  —  Expos6 de n o tre  classification .

1° Ces principes de détermination spécifique n ’é­
taient venus à l ’esprit d’aucun oryclologue avant nos 
premières publications de 1831, parce que : 1° l ’élude 
des Bélemnites et des Ammonites n’avait été dévolue 
jusqu’alors qu’à des classificateurs qui n’avaient à leur 
disposition que les collections d ’autrui et les figures 
éparses dans les divers auteurs de conchyliologie m o­
derne ou fossile ; 2° que celle partie de la science était 
alors celle dans laquelle la physiologie, celle logique du 
règne organisé, avait le moins porté son (lambeau. De là 
vient qu’il a suffi du moindre petit accident de surface 
sur un tronçon incomplet, pour tenir lieu d ’un carac­
tère, et motiver la création d’une nouvelle entité spéci­
fique.

2° Pour les hommes qui aiment à rendre hommage 
aux efforts progressifs de l ’esprit humain, et qui savent 
maintenant, à l’aide de quelles circonstances fortuites* 
la fossilisation a pu faire passer, de l’ une dans l’autre de 
ces divisions, les restes de la même individualité spéci­
fique, il est affligeant de rappeler que les deux genres 
ammonites et nautilus aient pu donner lieu à la liste 
suivante de créalions, dé genres et même de familles : 
planorbites, spirula, turrilites, orbulites, ammonocerales 
L\xvdk\anguliies, aganules,. canlhropes, bisiphytes, ocea- 
nus, pela gus, planilites, simplegades, ellipso lit fies, amal- 
thœus , hortolus Mon fort; orbulites, nautellipsites, 
ammonellipsitcs Parkinson ; planites t globulites De 
Haun, etc., etc.

C’est par une étude anatomique et comparative de 
douze ans que je suis parvenu à démontrer l ’ inanité de 
toutes ces innovations nominales, et à réduire, pas à pas, 
les familles et puis les genres en espèces et les espèces 
en simples individualités; et à bien établir que les petits 
échantillons* n’ont été que le jeune âge de certains plus 
grands, vu que les uns et les autres présentent les 
mêmes contours, lés mêmes arborisations et surloutles 
mêmes proportions presque, à quelques dimensions 
qu’elles parviennent.* Ces rapports de proportions ne 
sont pas sans doute d’une constance rigoureuse et d’une 
rigueur géométrique; caries accidents de la fossilisa­
tion doivent les rendre très-variables, quoique dans une 
certaine limite, et l’âge, qui modifie les formes, doit de 
même modifier les proportions et la raison de la pro­
gression. Cependant, en tenant compte de ces petites 
perturbations dans la série, il est toujours possible de

retrouver, par les rapports numériques, les traces d’uue 
complète identité spécifique eulre les divers échantil­
lons.

3° Yoici comment, dès 1831, j ’ai établi la formule 
de ces rapports proportionnels, caractéristiquesde 
l ’espèce (1) Ayez sous les yeux la figure démons­
trative 1, pl> YI1 : je mesure én centimètres et milli-i 
mètres, d’abord la ligne diamétrale ou de longueur 
qui s’étend de a en b par c et j  ; puis la ligne de; plus' 
grande épaisseur, qui va de i en h par j  ; la ligne de 
l ’épaisseur moyenne qui va de g e n /p a r  e; enfin à une 
égale distance de a et de b, les lignes transversales ed 
et e’d’. En faisant la ligne aejb =  10, par une règle de 
trois, je  détermine les rapports proportionnels de toutes 
les autres lignes. Supposons par exemple que, sur un 
échantillon quelconque, j ’aie obtenu, par la mensura­
tion directe, 0nl,040 pour la ligue aejb; 0m,012 pour 
la ligne ac; 0m,013 pour la ligne aj; 0m,012 pour 
la ligne ed; 0m,012 pour la ligne gf;  0m,008 pour la 
ligne ih ; 0m,0 l0  pour la ligne e'd’. Si je fais la ligne ab 
0m,040 =  10; le rapport delà ligne ac serax=  3;
clainsi de suite pour les autres rapports.

Si ensuite un échantillon de grandeur différente pré­
sente les mêmes rapports de nombres dans ses dimen­
sions analogues chacune à chacune, que de plus les 
accidents de surface se ressemblent et que le type des 
arborisations soit idenlique, il sera évident que ces deux 
échantillons inégaux par leur grandeur seront identi­
ques et appartenant à la même espèce.

(1) Cette idée est devenue classique sous uq autre nom, ainsi que 
le prescrit la congrégation de Y Index.



5 !Pour remplacer rem ploi des lettrés algébriques, j ’ap- 
pèiiè la  ligue a i 1 q grand diamètre ; la ligne aj le diamètre 
moyen; il s’étend du sommet de l ’ouverlu re à la base fic­
tive deïàmêmeouvërturé; sur bertairiesèspè^ 
ac. et ai se confondent. J’appéile la ligne ar/ la largeur 
siifiérieure, celle qüi coupe h angle droit la moitié de la 
ligné 'àc; làligüie gfïà largeur moyenne, celle qui passe 
pâr l'extrémité de la ligné ac;  laligne ili la largeur inté­
rieure ow bàsilaire ; enfin la ligné éd' la largeur extrême 
ou inférieure; c’ est la ligne transversale qui coupe là l i ­
gné a i à là même distance deTextrémité b que la ligne 
èd coupe la même ligne ab il la distance de a.

Aiïa suite de chaque phrase spécifique, nous avons 
lai t  entrer cés rapports proportionnels , comme carac­
tères distin^^^

4° Les caractères typiques d ’une espèce ayant été de 
là sorte déterminés, comme étant ceux qui sé rappro­
chent dé plus près de l’état normal, tel qu’ on peut sup­
poser qu’il ait été ch ezl’animal vivant, nous rangerons 
à la suite de cette espèce de tête de colonne, comme 
espèces géologiques ou caractéristiques du gisement, 
lés différentes déformations et. transformations que le 
type normal aura subies de la part des attractions sou­
terraines qui constituent l ’œuvre de la fossilisation. Les 
espèces que nous avons à décrire se classeront donc 
dans un certain nombre dégroupés, où les plus grandes 
différences, constatées par l ’observation, pourront être 
ramenées a la plus grande ressemblance et à l’iden tité, 
par un travail de la pensée qu'on pourrait appeler un 
travail de restauration. Pour chaque échantillon à dé­

terminer, lé problème à résoudre devra être désormais 
celui-ci : « Un échantillon étant donné* si déformé qu’il 
ait été dans Facle de la fossilisation, le ramener au type 
de l ’espèce normale et jadis vivante, en lui restituant 
tou t ce dont la fossilisation l ’a dépouillé* »

Ce mode de classement est un cadre où les nouvelles 
découvertes de ce genre peuvent prendre leur place 
sans le moindre dérangement dans la distribution sys­
tématique et au moyen d’ une simple intercalation ; en 
sorte, par exemple, que, s’il survient, àiasuitede fouil- 
lesnouvelles, un échantillon moins incomplet que celui 
qui occupe la tête de colonne, celui-ci reculera d'un 
cran et ne sera plus que le second delà  série par ordre 
de dégradation.



DEUXIÈME PARTIE

DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ESPÈCES FOSSILES DE LA FAMILLE DES CÉPHALOPODES CONCAMÉRÉS, RECUEILLIES DANS LES BASSES-ALPJES
DE PROVENCE, DE VAUCLUSE ET DES CÉVENNES.

GENRES,

1° AMMONITE (Ammonites, Cornu Ammonis), —  
Coquille fossile, composée de concamérations disposées 
bout à bout et dans un ordre en général spiralé, que 
traverse, vers le dos, sans communiquer avec elles, un 
siphon canaliculé où se logeait l ’extrémité caudale de 
Tanimal. L’animal tenait, en outre, à chaque conca- 
méralion dernière en date, par des attaches musculaires 
ou ligamenteuses insérées dans des enfoncements pra­
tiqués sur le pourtour de la coquille, qui se rami­
fiaient à chaque formation nouvelle, et cela d’autant 
plus que les points d’attache se trouvaient situés plus 
près du siphon dorsal. Lorsque le travail de la fossili­
sation a corrodé une certaine épaisseur du test primitif 
delà coquille, de manière à offrir la coupe de ces en­
foncements en cornets, le profil de ces divisious et 
subdivisions musculaires se présente sous forme d’ar­
borisations et comme de festonnements de broderie du

plus joli effet, arborisations qui compliquent leur 
dessin primitif avec le progrès de l’âge en conservant 
leur type principal et leur symétrie. Si le travail de la 
fossilisation vient à corroder les cloisons des concamé- 
ralions en même temps que le test, les moules internes, 
en s’isolant, forment des espèces d ’engrenages comme 
vertébraux, que les premiers géologues avaient pris 
pour des vertèbres de serpents, ce qui avait fait donner 
à ces concamérations isolées le nom de Spondylolithes.

2° NAUTILE (Nautilm). —  Diffère du genre pré­
cédent par la position centrale de son siphon, par l ’ab­
sence des enfoncements ramifiés, qui festonnent le lest 
usé des ammonites, et qui sont chez ces individus les 
empreintes des al taches musculaires du céphalopode.

ESPÈCES D’AMMONITES.

Nous avons rangé toutes les espèces qui nous sont 
parvenues des Alpes, de Provence et des Cévcnnes, en 
neuf groupes principaux qui représentënt autaqt de 
types vivants dont les espèces fossiles ne sont que des 
déformations géologiques.

L’abréviation PI, pour désigner les planches de cet 
ouvrage, désignera la planche sur laquelle se trou vent 
les figures de l’espèce, et l ’abréviation pi, la plâncjiè 
sur laquelle se trouve la ligure des arborisations de son 
test à demi usé. Les figures sont toutes de grandteur 
naturelle.

PREMIER GROUPE

t. A mmoiNi ï e s  G u e t t a r d i , Nob. (Ammonite de Guet- 
lard).

ciiBr. Testa disedideâ, anfractibus invohito-com-



pressis, creberrimis striis et sulcis disiantibus sinuaiis, 
dorsocontinvis ornatâ, dorso rotundato, aperturà ovali.

Var. a. Sulcato-striatus. PL I et pi. V I ! , fig. 2 
(échàulilion marneux ardoisé) : ab (66 mill.) =  10 ; 
ac =  3 ; aj =  5 ; arf =  3,5 ; ÿ /* =  4 ; ih =  2,7.

Var. p. Sidcato-lœvis. PL II, fig. 8 etpL VII, fig. 8 
et 8 ^«(échantillonpyrileux) : ab (40 mill.) =  10; ac 
=  3 ; aj =  5 ; ed =  3,5 ; fff~  4 ; ih =  2,7.

S yn on ym ie t Guellard (HisL du Dauphiné), t. I, 
p l .X , fig. 2, pag. 253.— Baier, [Oryctographia norica), 
tab.II, fig. 1 ; [Monumenta rerumpetrificatarum) , tab. X , 
fig. 1 (gigantesque) et fig. 2. —  Bourguel (pétrifica­
tions) , pi. X L ,fig , 267.— Scrsverby [mineraiconchology), 
tom. VI, pag. 136, pi. 570, fig. 4 (jeune âge).

lo c a lit é s  i Castellane (Basses-Alpes), Lafare (Vau- 
61 usé), Allan, près de Monlélimart (Drôme). Espèce 
tVès-ëômmune, surtout la var. p qui est pyriteuse ; j ’en 
ài éu h ma disposition jusqu'à cent échantillons parfai­
tement bien conservés.

.O bservations. La var. a , qui appartient aux marnes du 
Lias, a conservé l’empreinte de son test, qui est strié finement; 
la vaL p en a été dépouillée, en se transformant en sulfure de 
fètv Mais l’identité déformé et des arborisations démontre l’i- 
dçntité spécifique de ces deux sortes d’échantillons.

2. Am . reniformis, Nob. (Am. en forme de rein). 
PL II, fig, 11 et 1 i\ et pl. VII, fig. 1 1 .

c im r . Asulcus, non striatus, non compressa, anfrac-  
tibus sensim sine sensu targescenlibus : ab (33 mill.) =  
10; ac=  4 ,2 ; aj =  6,7 ; ed=  4,5 \gf=  4 ,5 ; ih =  2 ,5.

*ÿn . Lister \Hùt. anim.angl. I678),n° 213, lit. X,

tab. VI, fig. 10. —  Baier [Oryct. noria.), tab. Il, fig. 4, 
8 jl3 . Am. reniformis. Brugnières. — Am. splen-  
dens, Sow. (minerai conchoL), pl. ClII, t. II?

L oca lités s Castellane (Basses-Alpes) ; Gigondàs, 
Vaison et Famqr (Vaucluse); mines d ’anthracile de Coin 
(Lancasliire).

Obs. Celte variété, très-nombre use dans les Alpes et, d’a­
près Lister, dans les mines profondes dë charbon de terre, 
près Coin (Lancashire), n’est représentée que par des individus 
pyrileux, qui ont été dépouillés de leur lest, mais sans subir 
aucune espèce de compression latérale. Sur certains échantil­
lons, on retrouve la trace des sillons transversaux qui distin­
guent Vam. Guettardi. En examinant comparativement un 
certain nombre d’échantillons des deux espèces géologiques, 
on parvient à s’assurer que le dessin de leurs arborisations 
émane du môme type (pl. VII, fig. 8 et 11) ; la complication 
des accessoires de l’espèce reniformis (pl. I l , fig. l i )  pro­
vient de ce que la surface du test a été chez elle moins profon­
dément altérée que chez l ’espèce am. Guettardi. Quant à la 
différence entre les rapports numériques et proportionnels des 
deux espèces, elle provient de la compression latérale qu’ont 
subies les deux variétés a et p de Vam. Guettardi.

D E U X IÈ M E  G R O U P E

1. Am . Prosti, Nob. (Ammonite deProsl). Pl. I cl 
pi. V I!, fig. 4 ; PL V I , fig. 52 et pL V II, fig. 4 bis.

ch a r . Anfractibus eapositis, sensim lurgesceniibus, 
costis approximalis dorso cylindrico conlinuis, et quinqve 
circitcr striarum tenuium ope, aliis ab aliis separatis.

Var. a. Pl. I, fig. 4 [senior) : ab (50 ‘ mill.) = 1 0 ;  ac, 
ed et aj =  3 ,6 ; ih, g f  =  2,0 ; e'd! =  2 ,6 .

Var. p. PL VI, fig. 52 [junior) : ab (19 mill.) =  1 0 ; 
ac, aj =  4,2 ; ed =  4,7 ; ih =  2,1 ; e'd =  2 ,6 .

syn . Baier. [Oryct. noric.), tab. I l, fig. 9 ,1 0 , 1 1.

L o c a l i t é s  * Dans ' la craie chloritée de Mondes 
(Lozère), d’ où elle nous a été adressée en 1829, par 
M. Prost, maître des postes de cette localité; Gigondàs 
(Vaucluse).

Obs. La conformité des arborisations des deux variétés ne 
laisse aucun doute sur l ’identité spécifique des échantillons 
d’après lesquels ont élé dessinées les figures 4 et 52, pourvu 
que l’on tienne compte de la complication progressive des ra­
mifications, à mesure que l’individu se développe et grandit. 
La figure 1=4, pl. VIH représente les arborisations d’un individu 
intermédiaire entre celui de la figure 4 et celui de la figure 52. 
L’ arborisation de la figure 4 bis, pl. VII, appartient à l’ individu 
de la figure 52.

2. A m . d e p r e s s u s , Nob. (Am. déprimée). PL .II, 
fig. 9.

ch a r . Costis, prœ depressione dorsali, in sulcos conver- 
sù : ab (29 mill.) =  10; ac =  3,7 ; ed =  4 ,4  ; ih — 2 ,7 
e'd! — 3 ,1 .

L o c a lité < Castellane.

Obs. L’individu pyrileux sur lequel a été prise la figure 9, 
pl. H, porte encore, en certains endroits, des traces de ces 
stries que l’on voit cuire les côtes, chez certains autres échan­
tillons, La dépression dorsale a refoulé les côtes en creux, et 
aplati le côté ventral de chaque lourde spire. L’idenlilé spéci­
fique est démontrée par la conformité des ramifications.

3. Am . Emeiucii, Nob. (A m . d ’Émeric). PL II , 
fig. 6, et pi. V il, fig. 6.



c i i a r .  Testâ discoideâ, anfractibus vix ihvolutis, in-  
crassatis, et sitlcis dorso continuis exaratâ : âb (52 inill.) 
=  10; ac =  3 ; aj == 4,2 ; ed ==.3,1 ; ÿ/== 3,1 ; 2 /e=2,3 .

syn . Guéttafd (Hisl. du Dauphiné)* lom. I, pi. X , 
fig. I et 3. —  Bourguet (pétrifications), pi, XIV, 
fig. 286, empruntée à Langius.

L o c a l i t é  t Castellane (Basses-Alpes), d'où elle nous 
a été adressée en 1829 par M. Émeric.

Obs. Sur cet échantillon, qui est pyriteux, la compression 
s’csl opérée par un mouvement circulaire, dont le centre était 
identifié avec celui de la coquille, ce qui a fait que les côtes, en 
se refoulant en sillons, ont été fléchies en avant sur la portion 
dorsale. Les arborisalîous, pl. VU, fig. 6, en sont identiques, 
quant au canevas, avec celles de l’j4m. Prosti, pl. VII, lîg. 4 
et 4 bis.

4. Am, G reenoughi , Sow. (Am. de Greenough). 
Pl. I j fig. 1 (échantillon marneux de couleur gris clair).

c i m r .  Latéralité? compressus, ideu costis minus si- 
nuatis, et dorso o.rctiori : ab (80 mill.) =  10; ac =  3,6 ; 
aj =  4,6 ; g f=  3 ; ed =  2 ,5 ; ih =  2,2.

Hyn. Âm. Greenoughi, Sow. (Min. conchol. ) , t. II, 
pag. 71, pl. 132.

l o c a l i t é s  Ghèiron , près de Castellane (Basses- 
Alpes).

Obs. Cet échantillon, d’une. marne grise et compacle, est 
évidemment le résultat d’une compression exercée parTafiais- 
scmcnldc la couche géologique sur le moule argileux, mais par 
les flancs de la coquille, puis en rayonnant du centre à la cir­
conférence; lotîtes les différences dans les proportions sont 
dues à cette circonstance. Les arborisations dont on observe

des traces suffisantes sur notre individu, sont celles de Y Am. 
Prosti, pl. VU, fig. 4 et 4 bis.

5. Am . cassida, Nob. (Am. en casque). Pl. I, lîg. 3 
(échantillon marneux gris).

ciiar. Testâ discoïdeâ; costis, præcompressione circu­
lant er laterali, opprimé formant ai'cûs referentibus ;  et 
dorso, ejusdem causœ gratiâ, arctissimo : ab (58 m ill.)=  
10; ac — 3,6.; aj =  4 ,6 ; ed=  1,7; g f=  1,8 ; ih =  2,1.

L o c a l i t é  t Même localité que le précédent.

Obs. Ce moule a supporté une compression par les flancs 
plus forte que le précédent, et par un mouvement circulaire; 
ce qui a fait que les côtes ont été fléchies en avant sur la ligne 
médiane des flancs ; on y rencontre des traces d ’arborisations 
qui ne démentent en rien la similitude de la forme générale.

TR O IS IÈ M E  GROUPE

1 . A m . Gu g e m i , Nob. (Am . d’Eugène). Pl. IX, 
fig. 59.

c u a r .  Anfractibus cylindroquadratis expositis, costis 
ancipilibus ; exlernis quadri-tuherculatis obtusis ; internis 
acutis bifurcatis dorso continuis : ab (90 f 0 ; ac,
aj =  2,7 ; ed, g f=  3,3 ; e'd' =  2 ,2.

»yn . Lister [Ilist. anini. angL très tractatus) , tab. VI, 
fig. 5 ,3 4 .— Bnier (On/ct. noric.), lab. II, fig. 14, et 
tab. III, fig. 4, 5 (fragments d ’ un moule marneux); 
(Monumenta rcrwn pétrificalarum), lab. XII, fig. 7 ; 
tab. XIII cl tab. III, fig. 4, 5 (échantillon aplati). —

Bourguet (pétrifications), pl. XLI* fig; 270 (copiée sur 
Langius) ; ibid. fig. 271 ; pl. XL1I* fig; 276 ; pl. XLIV, 
fig. 281 (copiée*sur Langius)* et fig. 282 et 283V(co4 
piées sur Scheuchzer). —  Schlotheim (Beschreibung 
merkwurdigster etc, pl. IX* fig. 1. —  Sowerby (Jfme/; 
Conchol.), am. armatus, tom. 1, pag. 215, pL 95 
vertebraiis, tom. Il, pag. 147, pl. 165; am. obtiismi 
toni. II, pag. 151, pl. 167 (échantillonsmarneuxpçferffc 
cés très-grands); am. rostratus, t. II, pag. 163, pL i6 3 ; 
am. rusiieus, tom. 11, pag. 171, pl. 171 ; am. Bdhksii, 
tom. Il, pag. 229, pl. 200 (moule marneux biehm a) 
venu) ; am. Sowerbii, tom. I I I , pag. 23, pl. 213 ; am * 
Kœnighii, tom. III, pag. 113, pl. 263, fig. 1-3 \ am. 
Broivnii, tom. III, pag. 114, pl. 263, fig. 4, 5 ; ont. 
Birchi, tom. III, pag. 121, pl. 267 ; am. perarniçtiits, 
lom . IV, pag. 72, pl. 352 ; am. tuberculatus etprobpSM 
cideus, tom. IV , pag. 4 , pl. 310; am. peramplm\ 
tom. IV, pag. 79, pl. 357 (moule effacé) ; am. SihitJiiï1, 
tom. IV , pag. 146, pl. 406; am. suharn^w^ 
pag. 146, pl. 407 ; am. catena. lom. V, pag; 
pl. 420 (marne rougeâtre, individu réduit à des spou- 
dylolithes) ; am* Johnstonii, tom. V , pag. 70, pl. 449; 
fig. 1 ; am. planorbis, tom. V, pag. 69, pl. 448 (revêtu 
de son test irisé); am. longispinus; lom. V, pag. 164, 
pl. 501 (avec son lest irisé) ; am. denarius et spihôsus?, 
tom. V I, pag. 78. pl. 540, fig. 1 et 2 (moules maiir 
neux, fig. 1, et ferrugineux, fig. 2 ); am. Woollgari, 
tom. VI, pag. 165. pl. 587, fig. I (moule marneux et 
brisé).

Localités Lafare, au pied du mont V en loux;(Vatir-



cluse), d ’où ce précieux échantillon nous a été envoyé 
en :diS36, avec quatre ou cinq autres moins bien caraç- 
téii$ésy par Eugène Ràspail.

ta  luxuriantesynonymie que nous avons eu la patîençé 
dé'dépouiller sur les auteurs antérieurs à l ’époque de notre 
publication, prouve évidemment combien on manquait de 
données à celle époque pour se guider dans l’élude des Am- 
momies. La classification des fossiles est un labyrinthe inextri­
cable; dès qu’on y avance sans se laisser guider par 1e' fil dos 
analogies anatomiques.

La figure 59, pl. IX, représente notre échantillon séparé de 
)a portion qui semble lui servir de couvercle pour cacher I’é- 
éiiànltlïon de lMm. annulatus qui a l’air d’en être le noyau. 
Gëtteëspècc fortement caractérisée (am. benettianus, Sow.), re  ̂
cèle dans son sein une autre forme spécifique d’un caractère 
distinctif aussi prononcé; circonstance piquante et qui prouve 
de nouveau que les diverses portions ou tissus du môme indi­
vidu'onf été animés, dans l’acte de la fossilisation, d’une ten­
dance différentc l’une de l’autre à s*incfuster et à se transfor- 
merirLa portion extérieure de notre échantillon, celle qui a 
pris,chez les auteurs le nom spécifique d’am. benettianus, s’est 
transformée en marne calcaire; et la portion interne, celle que 
les auteurs ont désignée sous le nom d’am. annulatus quand 
ife;J*ont rencontrée isolément, s’csl fossilisée en pyrite.

rLes traces d’arborisations que porte notre échantillon rap­
pellent, avec une complication due au progrès du développe­
ment, celles des figures 29 et 30, Pi. V, que reproduit la 
pîiVIII, fig; VI =  29.

27. Les déformations géologiques que nous allons énu­
mérer sont, les unes les déformations de l’empreinte externe, 
el les autres celles de l’empreinte interne du test de cette belle 
elÿetnarqüabie coquille, qui joue un rôle si important dans la 
géologie du midi de la France.

A. —  MOULE EXTERNE.

i .  Am. benettianus, Pl. IV, fig. 25 ; Pl. V , fig. 29 ; 
pl. VIII, fig. VI =  29 (échantillons pyriteux).

ç u a r .  Costis prie œiate pvoximioribus, tuberculis dor- 
salibus minus prominulis.

Var. a. Pl. V , fig. 29. Costis non alternatim tuber-  
cùlàtis.

Var. p. Pl. IV, fig. 25. Quatuor costis non tubercu- 
latis inter duos costas tuberculatas : ah (21 mill.) =  
1 0 ; ac =  3,3 ; q; = .3 ,8 ;  ed =  5 ,7 ; ÿ /= 5 ,2 ;? 7 z  =  
3,3 ; e'd' = 4 ,2 .

Syn. Am. benettianus, Sow. [Miner, conchologÿ), 
pl. 539; am. monile, tom. Il, pag. 35, pl. 117 (moule 
marneux) ; Am. Ilenleyi, ibid., pag. 161, pl. 172 
(moule marneux roussâtre) ; am. varians, ibid., pag. 170, 
pL 176. — * Brongniart et Cuvier [DescripL des environs 
de Paris), am. inflatus, rothomagensis, Coupei, Délitez, 
varians, Gentoni, pl. V I , fig. 1, 2 , 3 ,  4 ,  5, 6, (tous 
échantillons dont les différences ne reposent que sur 
des accidents de fossilisation).

L o c a l i t é  i Mende (Lozère)..

2. A m . bicristatus, Nob. PL II, fig. 10 (échantillon 
marneux).

c u a r .  Discoïdeo-compressus, costatus, costis in dupli- 
cem et dorsalem tuberculorum seriem desinentibus : ab 
(54 mill.) =  10 ; aj =  3,3 ; e'd1 =  2,2.

*yn. Baier (Oryct. ??orâ.),tab. VIII, fig. 7.—  Knorr. 
PL II, tab. 1, fig. 5. —  Sow. (Miner, conchol.), am. 
auritus, tom. 11, pag. 75, pl. 134 (moulemarneux, mais 
non aplati comme le nôtre) ; am. dentatm, tom. IV, 
pag. 3, pl. 308 ; am. lautus, ibid., pag. 3, pl. 309; 
am. rothomagensis, lom. V, pag. 25, pl. 515, fig. 1

et 2 ; am.. varicosuŝ  ibid., pag. 74, pl, 551, fig.
L o c a l i t é s  Caslellane.

Obs. Ce moule grossièrement ébauché est le résultat de la 
compression latéralement exercée par la couche géologique 
sur le moule marneux de Y Am. jEvgcniiy pl. IX, fig. 59.

B. — MOULE IN T E R N E .

3. Am . annulatus. Pl. V, fig. 37.

c i i a r *  Costis acutis3 dorso rotundato bifurcatis, vit 
iîiflantibus.

syn . Lister [Hist, anim. Angliœ), pl. VI, fig. 6. —  
Baier (Oryct. noric.]\ tab. II, fig. 1 5 -1 8 ; tab. 111, 
fig. 1, 2, 9, pl. VI, fig. 1-6- — Guettard (Hist. nat. 
du Dauphiné), pl. X , fig. 5 (gros échantillon calcaire).
—  Knorr (II tab. I, fig. 2 et 3 ; tab. I, fig. 6 ; tab. 37, 
fig. 1-3). —  Leibnitz (Protogea, pl. V, fig. unique). —  
Sclilotheim (Petrefactunde) , tab. IX,;fig. I. —  Sowerby 
(Miner, conchol.)am. angulatus, tom. II, pag, 8, pl. 107, 
fig. 1 ; am. communis, ibid., fig. 2 et 3 (moules argileux 
du Lias) ; am.giganteus, ibid., pag. 55, pl. 126 (moule 
marneux gris roussâtre) ; am. Conybeari,ib id ., pag. 70, 
pl. 131 ; am. fimbriatus, ibid., pag. 145, pl. 164 (tron­
çon marneux argilo-bleuâtre) ; am.Braikcnridgii, ibid., 
pag. 187, pl. 184 ; am. brevispina, tom. VI, pag. 106, 
pl. 556 , fig. 2 (moule m arneux); am. plicatilis, 
pl. 166 ; am. biplex, pl. 293; am. amndaius, pl. 132.
—  De Haan (Monogr. ammonit., pag. 87), planitespli­
catilis et planicostatus.

L o c a l i t é s  » Caslellane (Basses-Alpes), Grande-Char­
treuse (Isère), Lafare (Vaucluse) ; dans le Lias.



Obs. Je possède de celle espèce un assez grand nombre d’é- 
chanlilîons marneux, aussi grands que l’échantillon représenté 
de grandeur naturelle sur la ligure 59, parmi lesquels il en est 
dont les côtes sont simples et non bifurquées.

4. Am . tripartitus. PI. I, fig. 5; PI. IV, fig. 21, 24; 
pl. VÎI, fig. 5.

char. Testa discoïdecî, anfraclibus plané expositis sen- 
sùn et sine sensu lurgescentibus, costis temnbus, valdè 
approximaiis, altermlim bifurcalis et dorso rotundato 
continuis ornatâ; unoquoqne anfractu tribus sulcis 
radiantibm transversalibus dorso continuis exarato : ab 
(20 m ill.) =  10 ; aj =  2,5 ; ed =  3,5, e'd‘ =  3.

Var. a. Am. papyraceus. PL II, fig. 7, pl. VIII, 
fig. XIII =  7.

s y n .  Lister (Hist. unim. Angliœ très tractatus), 
tab. VI, fig. b. —  Bourguet (.Pétrifications), pl. XLVI, 
fig. 290, d'après Scheuclizer. —  Sowerby [Miner. con- 
cJioL). am. ellipsolithes lom . I, pag. 81, pl. 32 ; am. 
ellipsolithes compressas ib id ., pag. 84, pl. 3 8 ; am. 
giganteus, lom. II, pag. 55, tab. 126; am. triplicatus 
ib id .,  tom. III, pag. 167 , pl. 292 ; am. Davwi 
tom . II, pl. 350 ; am. plaîiorbis, pl. 448 ; am. stria-  
tidus, pl. 421.

Obs. L’identité des échantillons des ligures 21 et 24, pl. IV, 
n’a pas besoin d ’ôlre démontrée; ces échantillons sont pyri- 
teux, de la couleur du Ter limoneux. La figure 5, pl. I, est celle 
d ’un échantillon marneux du Lias que nous avait adressé, 
en 1829, M. Banon, pharmacien en chef de la marine a Toulon.
La compression en a effacé toutes les stries, en ne lui conser­
vant que les sillons très-rayonnants. Quant h l’échantillon de la 
figure 7, pl. II (am. papyraceus), c ’est un moule marneux qui 
a supporté une compression si forte que, stries cl sillons, tout

a été effacé, et que le moule a été réduit à l’épaisseur d’une 
feuille de gros papier.

Au sujet de l’écume pétrifiée qu’on remarque sur la figure 21, 
pl. IV, voyez ce que nous avons dil pag. 26, l rc col.

Nous possédons un assez grand nombre d’individus de cette 
espèce, dépourvus de stries, mais offrant des traces, de sillons 
rayonnants, qui n’ont subi aucune sorLe de compression, et qui 
représentent fort bien de petits planorbes. Ce sont des moules 
de marne rougeâtre qui me viennent de Vaucluse.

Les sillons rayonnants marqueraient-ils des périodes d’ac­
croissement, comme on en observe sur la coquille dcsLymnées 
et planorbes de nos étangs?

5. A m . t r ip a r t l t o - i is f o r m i s . Pl. V, f ig . 35 e l  36 
(moules marneux bleuâtres).

c i Forma argilosa secundum lineam (<ab) sigillata 
et subacia.

sy n . Knorr. Pl. XI, a  v . fig. 2.

L oca litét Cheiron, près Castellane (Basses-Alpes).

Obs. L’échantillon de la figure 35, pl. V, porte l’empreinte 
des stries costales de l’ai». tripartiius, el celui de la figure 36 
porte l’empreinte bien distincte des trois sillons rayonnants de 
celte espece.

Q U A TR IÈ M E  GROUPE

I . A m . annulato-affinjs. Pl. IV, fig. 23, pl. VIII, 
fig. 1 1 =  23 (pyriteux noir).

c iia r . Discoïdcus; anfraclibus expositis dorso et latere 
depressis; costis tenuissimis valdè approximatis, striarwn 
instar, dorso bifurcis, latere simplicibus, in quâque bifut- 
catione quasi tuberculalis, exaratus : ab (30 m ill.) =  10 ; 
«c, aj =  2,3 ; ed, gf, ih =  5 ; c'd‘ =  3,3.

syn . Knorr. Pl. II A, 1II, fig. 6 ;  p l. II A , fig. 7 .—  
Baier (Oryct. nqric., 1758, tab. II, fig. 16, 17, et 
tab. VI, fig. 7. —  Bourguet (Pétrifications), pl. 45, 
fig. 2 8 7 , 288 (empruntée à Langius). —  Sowerby 
{Miner, conchol.), am. Blagdeni, loin. I I , pag. 231, 
pl. 201 (moule marneux ardoisé); am. hump/inesianùs, 
tom. V , pag. 161, pl. 500 (moules marneux jaunâtres); 
am. Listeri, ib id ., pl.. 501, fig. 1.

L o c a lité s i  Mende (Lozère); Saint-Christophe, près 
Gigondas (Vaucluse).

Obs. Si les échantillons py ri leux sur lesquels a été prise la 
ligure II de la pl. VIII ne sont pas l’effet d’une compression 
dorso-lalérale de notre annulatus, on retrouvera tôt .ou tard 
leur moule extérieur avec des tubercules analogues à ceux de 
Yam. JTvgenii, pl. IX, fig. 59; car le dessin de ses arborisa­
tions (pl. VIII, fig. 11=23), indique une espèce distincte: de
Y annulai o-o [finis.

2. A m . globosüs. Pl. VI, fig. 50, pl. IX , fig. V = 5 0 ?  
(échantillon pyriteux rougeâtre).

c h a r .  Anfractibus dorso quant latere latioribus, 
ideôque in globum involulis, latere tuberculalis; costis 
dorso quadrifdis.

*yn . Sowerby (Miner, conchol.), am. striatus,, 
tom. I, pag. 115, pi. 53, fig. I; am. sphæricus, ib id ., 
fig. 2 ; am. minutus, ibid., fig. 3 ; am. sublœvis, ibid*, 
pag. 117, pl. 54 (moulegigantesque, interne, marneux, 
jaune, taché de vert); am. Brongniarlii, tom. Il, 
pag. 190, pl. A , fig. 2 ; am. Gervillii, pag. 189, pl. A , 
fig. 3 ; Bellerophon costatus, tom. V , pag. 1 10 ,p l:470 .

Depuis 1831, époque de la première publication de



cet ouvrage, celte espèce a passé par quatre ou cinq dé­
nominations génériques, et est devenue, sous les plumes 
bien pensantes, un Nautile, un Gonialite, un Orbulite, 
un Globife, un Naulellipsite.

Obs. Quand les Romains (sans doute les vétérans des guerres 
d'Égypte) se furent établis sur les bords du Rhin, ils recueil­
lirent religieusement les échantillons de celle espèce pour les 
déposer dans les urnes cinéraires, comme un symbole du som­
meil éternel, souvenir des légendes Ihébo-ammoniennes 
(Voy, pag, 9).

3. A m . obliquât us. PL II, lîg. 12, el PL IV,'fig.. 22 
(moule interne, marneux, gris bleuâtre).

ch a r . Uno tantum latere compressas, ità ut anftactxà 
uno quant altero latere magis cxpositi évadant, et hinc 
tubercula magis sini cottspicua.

Sÿh. Bourguet (Pétrificatiom), pi. 39, fig. 264, 256, 
256, 262 (empruntées à Sclieuclizer et Langius) ; 
pL 43, fig. 280. —  Soxverby (Miner. ConchoL) am. 
Broochii, lom. 11, pag. 233, pi. 202 (moule argileux) ; 
am. Bechei, tom. III, pag. 143, pL 280 (moule mar­
neux, jaune-brunâtre) ; am. Davœi, tom. IV, pag. 71, 
pL 350 et 351 ;am.plicoi?ipkalus, ibid.,pag. 8 2 ,pi. 359, 
etpag. 145, pi. 404 ; am. mutabilis, ibid., pag. 145, 
pl. 405.

iiocn m é t Basses-Alpes.

Obs. Deux échantillons du moule interne d’un calcaire mar­
neux, gris bleuâtre, qui ont subi une compression oblique par 
un de leurs lianes.

. 4; Am. Subobliquatus, Pl. 1 II, fig. 18 (marneux, gris- 
bleuâtre).

c itâ t* . Dorso fera intégra, sinistrorso.

syn . Bàiei* (Oryct. rior., 1758, suppl., pl. X ll , 
fig. 8). —  Knorr, pl. II, AV, fig. 1 et 2. — Sowerby 
(Miner. ConchoL) Am. Hervèyï, tom. 11, pl. 192?

L o c a l i t é s  Cheiron, près Castellane (Basses-Alpes).

5. A m . perobliquàtus, Pl. III, fig. 16 et 19 (moule 
interne, marneux* gris-bleuâtre).

C h a r .  Chariœpapyraccœ instar lateraliter compressus.,
L ocalités a Cheiron, près Castellane (Basses-^Alpes) ; 

Gigondas et Lafare (Vaucluse).

Obs. L’échantillon de la ligure 19 conserve encore, en dépit 
de la compression, des traces de ses tubercules.

6. A m . cidaris. PL V, fig. 39 (moule marneux- 
grisâlre),

L o c a l i t é  t Basses-Alpes.

syn . Sowerby (Miner. ConchoL) dm. navicularis, 
lom. VI, pag. 105, pl. 555, lîg. 2.

Obs. La compression exercée perpendiculairement sur les 
deurt faces a été si forte que la marne comprimante a fait corps 
avec les tours de spire du centre, et est restée enveloppée par 
le tour de spire dernier en date, ce qui lui donne la forme 
d’un turban.

7. A m . liques'cens. Pl. VI, fig. 41, 43 (échantillon 
pyriteux et irisé).

c u a r .  Substantia, dum comprimeretur, quasi per 
t'gnem déliquescente, de formatas, elongatus; aperturd 
spumante.

L o c a l i t é  t Mende (Lozère).

Obs. On remarque à la base dés bifurcations, quelques rudi­
ments de tubercules. C'est par la transparence vitreuse du test 
qu'on aperçoit les stries.

8. A m . mikimus. PL VL, fig. 55 (pyriteux ochracé).

ch a r. Aperturd quadratâ, costis temiissimis alterna- 
tim bifidis.

Obs. C’est, pour ainsi dire, l'embrj'on de Yannulalo-affinis 
PI. IV, fig; 23.

9. A m. fiicôMPitESsus. PÎ. VI, fig. 46 (pyriteux).

L ocalités « Menidè (Lozère) ; quartier des Fleurets 
près de Gigondas (Vaucluse).

Obs. La compression exercée sur ce petit échantillon s'est 
opérée parallèlement sur les deux faces et dans le meirie sens, 
en sorte que le dos, qui est comprimé aussi, semble être taillé 
carrément, el que ses deux angles sont comme taillés en scie 
et tournés vers l'ouverture. Je possède, de celle espèce et de 
la même localité, des échîinlillons marneux el de gros calibre, 
qui portent ce caractère ; ils appartiennent au lias.

10. A m . retrôpressus. PL VI, fig. 49; pl. VIII, 
fig. III = 2 5  (pyriteux vitrifié bleuâtre).

ch a r . Testa vitreâ nigro-cwruleâ, discoïded; .costis 
basi antrorsùm, dorso retrorsùm vergentibus.

syn . Am. Guillclmi, Sow. (Mirier. ConchoL) lom. IV, 
pag. 5, pi. 311.

L o c a l i t é  * Mendè (Lozère).

Obs. Les côtes cl les ramifications de cel échantillon peu­
vent fournir le fil de ses analogies. La compression qui L'a 
aplati par les lianes, h l’instant où le sulfure de fer était, pour 
ainsi dire, en fusion, s'est opérée dans une direction circulaire 
et en spirale, qui a fait que la moitié inférieure de chaque côlé
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s’est; fléchie vers l’ouverture et la moitié supérieure vers ! 
l’opposé.

11. Am. LÆVissiMus. PL VI, fig. 45 ; pi. VIII, 
fig. VI == 29 (pyriteuxvitrifié bleuâtre).

ci»nr. Testâ lœvissimâ et costis orbatâ.
L o c a l i t é  : Mende (Lozère).
Obs. On trouve, parmi les échantillons appartenant k cette 

espèce, une foule de passages de l’état strié à l’état sans stries. 
Les échantillons qui n’ont pas de stries sont, ou bien les moules 
tout h fait intérieurs de l'Ammonite dont les concamérnfions 
seules ont été conservées, ou bien les moules dont la vitrifi­
cation a effacé les côtes.

12. Am . i m p r e s s u s . PI. VL fig. 47, 51 (vitrifié noi­
râtre).

char* Anfraetibus quasi dzgito regulariter impressis.
L ocalité s Mende (Lozère).
Obs. Les échantillons portent, sur chaque flanc de l ’anfrac­

tuosité, des impressions digitales assez régulières qui, se repro­
duisant sur plusieurs individus, indiquent la place de tout 
autant d’organes luberculiformes que la compression géolo­
gique a refoulés ou ébréchés.

13. Am . quadrispinosus. PL VI, fig. 56, pi. VIH, 
fig. V I?

ch a r. Globosus, utrinque, id est latere et dorsày du- 
plici sérié tuberculorum deutorum ornâtes.

L o c a l i t é s  t Mende (Lozère) ; Rocher-des-Tours, près 
Gigondas (Vaucluse).

Obs. Ces échantillons paraissent avoir été les moules externes 
des plus jeunes individus de IMm. Eugenii.

CIN Q U IÈM E GROUPE

Moules sous inférieurs comprimés, creusés ou carénés sans, être 
dentelés par la Saillie du siphon;

I . A m . subtuberculatüs. PL IV, fig. 20, et PL V, 
fig. 40 (pyriteux rougeâtre).

ciitir. Carinatus, costis cfassis altèrnatim bifurcis, 
carinâ utrinque bisulcatâ intermptisT ad basim tantum \ 
altèrnatim tuberculatis * ab (40 m ill.) .=  JO\ ac =  3; 
aj — 3 ,2 ; ed, gf =  3 ; ik =  2 ; ed' =  2,5.

Myn. Bourguet (Pétrifications), pi. 41, fig. 272 (d'a­
près Scheucbzer) ; pi. 42, fig; 273 (d’après Sclieuchzer). ; 
—  Sowerby [Miner. Conchoi.) am. jugosus, loin. I, j 
pag. 207, pi. 92, fig, J-5 (marneux et pyriteux) ; am. ; 
stellaris, ibid., pag. 211, pi. 93 ; am. Broohi, tom. II, 
pag. 203, pl. 190; am. Turneri, tom. V , pag. 75, 
pl. 452 (marneux ardoisé); am. splendèns, tom. Il, 
pag. 1, pl. 103 (pyriteux brillant).
*■ Obs.̂  La première couche du test ayant été enlevée sur le 

dos, le siphon y a été mis à nu et les grosses côtes y sont inter­
rompues, et neserejoignentpas. Les tubercules dorsaux ont été 
effacés par la même cause, et il ne reste que la série des tuber­
cules latéraux. Une légère compression a été exercée sur les 
flancs, ce qui rend rouverture un peu oblongue.

2. Am . atuberculatus. PL V, fig..33 (pyriteux rou­
geâtre irisé).

Char, Vix duplicis seriez tuberculorum rudimentis si- 
gnatus.

L o c a l i t é  t Mende (Lozère).
Obs. Ce petit échantillon est un jeune individu de l’espèce 

précédente; il a subi, par le travail de la fossilisation, les mômes 
dégradalions, plus la perle de tous ses tubercules.

3. Amv qüadratus; Pl. VI, Gg, 42*

ch a r ; Costis simplicibits, carinâ acutâ, ~apeftùm qua-
dratâ. ~ : '  ̂ ^

' • ’ÏS 5t i:8
syh . Sowerby (Mizier. Conchol.) , am. Turneri, 

pl. 4^2.

L o c a l i t é  î  Mende (Lozère). -  ;

Ofis. Les échantillons d’après lesquels la âgurè 42 à élè pïiŝ è 
sont d’un pyrite rougeâtre, compacte, et d ’une grande densité. 
Les côtes sont aiguës; la compression s’est exercée èirc ulaire- 
ment en partant de l’ouverture. "S"

4. A m . anomalus. PL VI, fig. 44 ët'4 8 '; 'p l.'V lŸ Î; 
fig. IX =  44, et fig. X I =  48 (pyrîteta-it.;i^ü^irè)i. c&'

ch a r. Quibusdam costis anomalis. 
sy n . Sowerby (Miner. Conchol.)A pl. 255-.,,

L dcauté i Mende .

5. A m . elegans. Pl. III, fig. 14 ë t T § ; ’‘pfp-VTfirç 
tig. 1 X = 4 4 , et pl. IX, fig1. III (marneux violet).

ch a r*  Carinâ prominuld. costis simplïcibus, aperïurd 
ovali: ab (fig. J 4,40 mill.) = 1 0  ; a c =  3,2 ; q/— 3\5; 
ed =  2 ,2 ; 2 ,0 ; ik t* 1,5 ; etf — iJ.-4ab(É§: jfe,
3 2 mill.) =  10; <y =  3 ,4 ;e r f=  2 ,5 ;^  =  2 , 1 1 ^ = 4 8 .

Syn. Baiér ( Oryct. nor.) tab. III, fig.
Knorr, IIA, fig. 13? —  Sowerby (Miner. CorichbÈ)\ 
tom. V, pag. 74, pl. 45J, fig, 3.

L o c a l i t é  t Mende (Lozère).

Obs. Ces échantillons, dont la couleur violacée relève encore



l ’élégance, portent dès traces de tubercules latéraux, que la 
com^ressipn a presque oblitérés.

6. Am . serpentinus. PL III, fig. A3 ; pi. V il, fig. 13 
et J3 bis(pyriteux violet).
mtvui'V *nsv:- ?

c jh a r .  Testé discoideâ, carinata, tenuissimè striata
potiüs quam costatd; aperturâ maxime elongatâ : ab 
(50 mill.) =  10 ; ac =  4,5 ; aj- == 4,8; ed =  2 ,8 ; gf =  

dh ==:1,6 • / d '^ i  ,8.

làjnd. fig; Helvetiœ, pl. 23, 
pag. 90, fig. 1 et 2). —  K n orrjl A, II,fig., 2. —  Sowerby 

ÇqrwhpLy am. Strangewasii, pi. 254* fig. 1 
et 2 ; qrp. çonçqyxis, tom. II, pag. 8, pi. 105; am. lœ- 
viuscuîus, tom. V , pag. 73, pL 451, fig. 1 et 2.

7. AM. CANCELLATO-QUADRATUS. PI. V, fig. 31 , 
pl. IX, fig. 1 =  31 (pyriteüx rougeâtre).

c h a r .  Carinâ vix prominulâ ; ore quadrato ; costis 
pppfninulis antrorsum recurvis, dorsum versas bifurcis, 
atuberculatis.

Mende (Lozère),.

] 8. A m . CANCELLATO-SEMICIUCÜJLARIS. Pl. V, fig. 32; 
j>L VH Iyfig. Y  = 3 2  (pyriteux rougeâtre).

' c iiar . Carinâ vix prominulâ, ore semieirculari, costis 
basim versus ferç tuberculatis et supra basim bifurcatis : 

v(̂ 7r. ipili• ) == 40 ; <zc== 3,7 ; aj =  4 ,4 ; ed =  4,4. 
qf =  4,8 ; ih =  4 ,2  ; e'd =  3 ,7.

syn . Sowerby (Miner. Conchol.) anu plicatilisAom. II, 
pag. 449, pl. 166; am. Herveyi, ibid., pag. 215, 
p ï ;r 195; dm: Lambcrtx, tom. III, pag. 73 et 74,

pl. 242, fig, 1-3 ; am. Leaehi, ibid., fig. 4 ;  am. om- 
phaloides, ib id ., fig. 5 ; am. cinctus, tom, VI, pag. 122, 
pl. 56, fig. 1 j Am. catillus, ibid., fig. 2.

L oca lité  : Mende (Lozère).

9. Am », çangellato-obovatus. Pl. IV, fig: 26.

c iia r . Carinâ vix prominulâ, ore ovato, costis ad ba­
sim tuberculatis et bifurcis.

L ocalité  : Mende (Lozère) .

10. Am . cançellato t̂raksovatüs . Pl. V, fig. 38 
(pyriteux rougeâtre).

ch a r . Carinâ vix prominulâ, ore transversim obova- 
tus, costis rarô bifurcatis.

Obs. Ces quatre espèces semblent n'ètre. que des variétés de 
fossilisation et de compression géologique, d'une espèce dont 
le moule extérieur doit se rapprocher de celui de Y Am.. En- 
gcnii. Elles proviennent toutes les quatre de la Lozère.

11. Am . deformis. Pl. III, fig. 17 (moule marneux 
grisâtre).

Char. Lateralüer et obliqué compressus, dorso laterali 
et quasi tricarinato, costis irregulariter sinuatis.

L ocalité» : Cheiron , près de Castellane (Basses- 
Alpes) ; Grestet (Vauduse).

Obs. La compression (ou plutôt le refoulement de la couche 
géologique), a rejeté tous les caractères de symétrie sur un 
des lianes, en allongeant le moule dans le sens de la ligne a b ; 
elle a fait saillir ainsi, en tout autant de tubercules, les extré­
mités dorsales des côlcs.

S IX IÈ M E  GROUPE

Carène dentelée par les traces des côtes qui sont restées 
adhérentes au siphon.

1. A m . r o tu la . PL V, fig. 30; PL VI, fig. 53; 
pl. VIII, fig. XIV =  53 (pyrileux rougeâtre).

c h a r .  Carinâ tuberculatâ et quasi serratâ, costis la­
téralité?' tuberculatis.

syn . Cornu Ammonisplane arieti?ium. Mus. W om h 
pag. 9 1 *I£norr,p. II, A, fig. 14; p. IlA ,IIfig . 1 .3 .—  
Bourguet {Pédifications), pl. 47, fig. 295-297; pl. 49, 
fig. 258, 259 (empruntées à Langius et Scheuchzor). —  
am. amaltheus, Schlotheim. —  Sowerby [Miner. Con-  
chol.) a?n. acutus, cordatus, quadraius, tom. I, pag. 51, 
pl. 17, fig. 12, 3 ; am. Duncani, tom. Il, pag. 129, 
pl. 157; am. infiaius, ibid., pag. 170, pl. 178; am. 
Stokesi, ibid.,pag. 205 ,pl. 191 (moule marneux, jaune- 
grisâtrè) ;am. cristatus, tom. IV, pag. 24, pl. 421 ; am. 
curvatt/s, tom. VI, pag. 153, pl. 579.

L oca lité  i Département de la Lozère.

Obs. La fossilisation a coupé les côlcs, non pas au-dessus du 
siphon, mais de chaque côté, en sorte que le siphon, portant 
les traces de ces côtes, en paraît découpé en scie. Sur certains 
échantillons la carène est entière, les traces des côtes étant 
tombées; sur certains autres, les tubercules latéraux ont été 
enlevés. Un jeune individu m'a donné les ramifications de la 
tigure IV, pl. VIII.

S E P TIÈ M E  GROUPE

1. Am . nautiloïdes. Pl. IV, lig. 27 ; pl. VIII, 
fig. IV =  27.



ctiair. Testa discoïded lœvi, lateribus inflatis, dorso 
acuio, sutwissinuatis, sed vixdentatis, nedinn subdivisis.

Localité : Lozère.

Obs. C'est bien l ’espèce qui se rapproche le plus des Nautiles 
par sa forme générale'el surtout par la simplicité de ses dé­
coupures, dentées plutôt que ramifiées, pl. VIII, fig. IV-=27.

H U IT IÈ M E  GROUPE

1. Am . quadbifibula. PI. VI, fig. 37; pl. VIII, 
lîg. XII =  57 (pyrileux).

ém ir. Testa subglobosd; çostis duplicatis in quatuor 
fibulas totidem tubcrculis distinct.as,

» yn. Knorr, P. II, A , fig. I, 5, 6.

L o c a l i t é  : Lozère.

Ous. Chaque côte se compose de quatre ganses séparées par 
tout autant de petits boulons du plus joli effet.

2. Am. biserratus. Pl. VI, fig. 58 (pyrileux).

ciinr. Tuberculis latcralibus, ideoqve fibulis, prœ 
compressions evanidis.

L o c a l i t é »  : Bolène (Vaucluse), Caslellane (Basses- 
Alpes).

3. Am . contoutus. Pl. IV, fig. 28 (marneuxgrisâtre).

chnr. Prœ compressione contortus et mutilus.

Syn. Knorr, Pl. II, AV, fig. I, 2. — SoAverby (Mi­

ner. ConchoL) am. hippocastanum, tom. V I,pag. 23, 
pl. 514, lîg. 2.

Obs. L’échantillon marneux que représente la figure 28, 
malgré son usure et les effets du refoulement, garde encore tous 
les caractères dii petit échantillon pyrileux de Y Am. quadri- 
fiùula.

N EU VIÈM E  GROUPE

1. Am. b if r o n s . Pl. V, fig. 34; pl. VIII, fig. IX, X I; 
pl. IX, fig. III (pyrileux couleur d’or).

cim r. Testa discoïded, siphone carinatâ, ibique bisul- 
catâ; lateribus costatis ; costis sœpissimè obscurist sed in 
duplicem seriem sxdco siphoni concentrico divisis; aper- 
turâ quadratâ : ab (44 mill.) =  10; ac =  2 ,9 ; aj =  3,6 ; 
cd =  2.7 ; g f=  2 ,9 ; ik =  2 ,2 ; e'd' =  2,2.

»y*i. Lister (Hist. anim. Angliœ 1res tractatus), 
tab. 6, fig. 2. —  Rumph, Cornu Ammonis, pl. 60, D. A. 
— Bruguière (Dict.), am. bifrons et bisulcatus.—  Sowerby 
{Miner. ConchoL) am. serratus, tom. I, pag. 65, pl. 24 
(moule marneux gris, altéré sur les trois quarts) ; am. 
Walcotii, tom. II, pag. 7, pl. 106; am. Buchlandi? 
ib id ., pag. 69, pl. 130; am. Marchiso?uv, tom. VI, 
pag. 95, pl. 550 (moitié du moule aplati) ; Nautilus sut- 
catus, ibid., pag. 137, pl. 571, fig. 1 et 2.

L o c a l i t é  : Lozère.

Obs. Je possède de la môme localité, outre le grand échan­

tillon de la figure 34, et qui est couleur d’or, trois autres petits - 
échantillons également pyrileux, mais d’une couleuracajou. 
Ces petits échantillons offrent les mêmes caractères généraux 
que le grand, avec cependant des caractères accessoires qui 
suffiraient, d’après le laisser-aller deSowerby, pour c,ôristitüfer‘, 
tout autant d’espèces distinctes: Cqr chez l’un il n’existe qu’une 
série de côtes latérales en dehors du sillon concentrique; chez 
les deux autres, on en remarque deux séries coupées par 
ce sillon concentrique. Chez un autre ce sillon concentrique 
est à peine marqué, et les côtes sont continues et dispo­
sées exactement de la môme manière que sur la figure 49 de la 
Pl. VI. On remarque en outre, chez tous, que ce sillon concen­
trique est d’autant plus profond que l'échantillon a été plus 
aplati et plus comprimé sous J’alfaissemenl de la couche géolo­
gique. Chez les échantillons de petit calibre, on rencontre des 
tubercules sur les côtés, tubercules qui ont disparu chez le 
grand échantillon, ce qui prouverait que Y Am. bifrons ne se­
rait qu'un moule interne dont l’externe reste h déterminer, 
comme lLlm. annnlatus est le moule interne de VAm. benct- 
lianus.

DEUXIÈME GENRE

1° Nautilus pompilms —  Je De connais des mon­
tagnes du midi de la France qu’une seule espèce de 
Nautile ; mais les divers échantillons que j ’ai eus sous 
les yeux pourraient bien servir à constituer tout autant 
d’espèces distinctes, si l ’on attachait une importance 
de ce genre à de simples accidents de la fossilisation. 
En effet, les uns sont comprimés par le flanc, les autres 
par le dos, ce qui leur imprime .des formes plus ou 
moins anguleuses. Les uns sont des moules calcaires,



chez les autres le lest s’est silicifié, et leur coloration 
eri^a&èbtëdivëre^ possède un échantillon.

é' diamètre, qiii se rapporte très-bien 
à ,.ce lu iqu e; Faujas de Saint-Fond a décrit et figuré

dans son Histoire naturelle de la montagne de Saint- 
Pierre, pl. X XI, pag. 139. Il provient de Lafarc, au 
pied du Mont-Ventoux (Vaucluse) ; il en existe d ’aussi 
gigantesques dans la craie de Caen. On trouve dans les

environs deLafare des échantillons del’Am. Prosti que 
la fossilisation a tellement comprimés, moulés et colorés, 
qu’on les prendrait, au premier coup d’œil, pour des 
échantillons du Nautiluspompilius.



MONOGRAPHIE

DES TÉRÉBRATULES
DES BASSES-ALPES, DE VAUCLUSE ET DE LA LOZÈRE.

Les Térébratules fossiles (Pl. X  et XI) se rencontrent 
dans tous les terrains où abondent les Bèlemnites, les 
Ammonites et les Gryphites.

Ce sont des coquilles bivalves qui dépassent rarement 
4 centimètres de long sur 3 centimètres de large. Ces 
fossiles ont des représentants vivants dans la Méditer­
ranée, locéan Atlantique et les mers du Sud ; et ces 
coquilles vivantes ne dépassent pas la taille des coquilles 
fossiles.

L’une des deux valves qui prend le nom de valve 
interne (a, p l. XI, fig* 12), s’articule sous le crochet de 
la valve externe (ibid. d), et n ’est interne que par 
celte région ; le crochet delà  valve externe est muni, ?i 
son extrémité, d ’une perforation b destinée h donner 
passageà l’ organe tendineux, au moyen duquel l ’animal 
peut et pouvait se fixer aux rochers et aux corps marins 
sur lesquels il prenait domicile.

Certaines espèces ont la coquille lisse (pl.X,/Sÿ. 1 ,2); 
d’autres se distinguent par des slries ou rainures plus

ou moins profondes et qui partent et irradient sur l ’une 
et l’autre valve (pl. XI, fig* 17) de la région de l ’arti­
culation. En général, les contours des deux valves 
sont pentagonaux d’une manière plusou moins marquée 
(pl. X I, fig. 12). Lé côté opposé au crochet se plisse chez 
certaines espèces, comme par suite d ’ impressions digi­
tales, si je  puis m ’exprimer ainsi, et de manière que le 
relief des plis soit sur une des valves, et la concavité 
sur l ’autre (pl. XI, fig. 14). Chez d’autres, le côté 
opposé au crochet aflecte la forme de deux lèvres 
relevées, l ’inférieure contre la supérieure (pl. X L
fig- *8).

Ainsi que chez les Ammonites, les accidents de la 
fossilisation altèrent, effacent et dissimulent tellement 
les caractères spécifiques de ce genre de fossiles, qu’ il 
en résulte une grande difficulté pour les détermina­
tions, et que les doubles, triples et quadruples emplois 
ont dû donner lieu à la multiplication des noms spé­
cifiques, d ’après des échantillons identiques d ’origine,

mais plus ou moins altérés par l ’action désorgarii- 
satrice du milieu dans lequel le cataclysme les a en­
fouis. v /

Chez les uns, la coquille ou test a complétèmënîl 
disparu, et il ne nous en reste que le moule iptèrpe qui 
est lisse, alors que la coquille a pu être plus ou moins 
finement striée.

Chez d’autres, la coquille a également disparu, mais 
a laissé son empreinte gravée dans la pâte, ce gurTail 
que le moule que nous appellerons externe en reprôàtnl 
tous les détails. "

Les échantillons de la même espèce varient eu 
couleur, en compacité et en substance géologique, 
selon le milieu où ils se sont déposés. Bleues dans les 
marnes du Lias, jaunâtres et granulées dans.le calcaire 
grossier, couleur de brique dans le calcaire jurassique., 
et comme agalisées ou pyrileuses dans d’autres couches 
géologiques ; dans les marnés bleues du Lias des Vosges, 
la Terebratula emmena So>v. (pl. X I, fig* 18 du présent



ouvrage) a conservé son lest vitré, comme si elle sortait 
fraîchement du fond de la mer.

Dans ce petit essai, nous n'avons pas la prétention 
de réformer la nomenclature classique ; il nous faudrait 
avoir sous les yeux la collection du Muséiim, si toutefois 
elle n’est pas dans le plus complet désordre. Nous ne 
nous attacherons pas à débrouiller le chaos de la syno­
nymie; nous n’avons à nous occuper que d’une élude 
locale. Nous donnerons de bonnes figures même des 
espèces déjà décrites, et nos descriptions ne sèronl 
presque que l’indication des dimensions. Ce sont des 
matériaux que nous préparons pour Une étude générale 
et non un édifice complet que nous élevons ; mais ces 
matériaux seront si bien numérotés, qu’il ne restera 
plus à celui qui voudra s’en servir qu’à les mettre en 
place dans le cadre de la classification.

Nous sommes redevables des échantillons des Téré- 
bratules dont nous allons nous ocfcuper aux envois-suc­
cessifs que nous en ont faits, il y a déjà près de trente- 
sept ans, MM. Émeric (de Castellane, dans les Basses- 
Alpes) ; Banon, pharmacien en chef d e là  marine à 
Toulon (Var) ; Prost, directeur des postes à Mende 
(Lozère) ; et en 1836, Eugène Raspail, à Gigondas, au 
pied du Mont-Veutoux (Vaucluse).

JRBBMlâBB DIVISION. —Térébratule» lftiiei, mut strie» 
.. . | et tans plia.

^T.Têrébratüle lampe antique, Terebratula lampas
(i>n x ,  fig. i v

syn . Terebratula lampas Sow. (Miner. ConchoL, 
tprifiV 1, pag. 228, pl. 101, fig. 3.)

carnet. Longueur, 0ID, 03 5; largeur, 0m,026 ; épais­
seur, 0m,020 (1). Les quelques échantillons que nous 
en possédons offrent entre eux des différences à nos 
yeux individuelles, mais qui seraient considérées comme 
spécifiques, si certains auteurs les voyaient isolément. 
Les côtés des coquilles ne sont pas toujours symé­
triques, et ce défaut ne provient pas d ’une compression 
subie par le moule; car la plupart sont munies en 
grande partie de leur test. La valve interne vers son 
bord médian offre des traces de plis superficiels longi­
tudinaux qui s’effacent chez d’autres échantillons.

L ocalité Calcaire jurassique du Var, d’oîi ces 
échantillons nous ont élé envoyés, en 1829, par 
JM. Banon, pharmacieri en chef de la marine, à Toulon. 
Nous en possédons deux échantillons d’ùne compacité 
et d’ une couleur tellement ardoisée qu’ils pourraient 
bien nous être provenus du Lias des Vosges, dans un 
des envois que nous avait faits le capitaine Pouzzols, à 
la même époque.

II. Térébratule vitrée. Terebratula vitrea (pl. X ,
fig- 2 ). .

Syn. Terebratula vitrea Lam., Encycl., pl. 239. 
fig. 1. — Terebratula carnen Sow. {Miner. ConchoL, 
tom. I, pl. 15, fig. 56, et sans doute toutes les autres 
figures de la même planche).

càrnct. Longueur, 0ro,03S ; largeur, 0 ‘",040 ; épais-

(I) La longueur c'est ia distance du crochet (ô, pl. XI, fig. 12), 
au bord opposé («) la largeur (c, à) c'est lu plus grande dimen­
sion des valves, dimension perpendiculaire û la longueur («,&); l’é­
paisseur c’est la distance/ des points culminants des deux valves
(<*, fb

seur, 0m,020. Lecontourdes valves n’est pas pentagonal 
d’ une manière bien prononcée mais la forme générale 
indique suffisamment que cette espèce fossile n’a pas 
d’autre origine que l ’espèce actuellement vivante dans 
nos mers et si généralement connue dans les collections 
sous le nom de Terebratula vitrea.

L o c a l i t é  * Calcaire grossier de Provence. Nous en 
avons sous les yeux deux échantillons d’ un âge plus 
jeune, l ’ un provenant de la craie et l’autre du lias, et 
différant ainsi de coloration l’un de l’autre; ils ont eu 
longueur, 0“ ,015 ; en largeur, 0m,017; eu épaisseur, 
(T ,010 ; les proportions des coquilles varient, eu effet, 
plus ou moins avec l ’âge ; ce qu’il ne faut jamais perdre 
de vue dans le dépouillement des caractères spécifiques.

III. Térébratule vulgaire, Terebratula vulgaris 
(pl. X , fig. 3).

Syn. Terebratulites vulgaris Sclilolhcim (Petrefac- 
tunde, pl. 37, fig. 5). —  Terebratula bucculenta Sow. 
{Miner. ConchoL, tom. V, pag. 54, pl. 438, fig. 2.)

C a r n e t  Celle Térébratule se rapproche beaucoup 
de la précédente, et s’en distingue surtout par le bord 
médiau des deux valves avancé carrément. Le lest en 
est très-bien conservé, et mes échantillons ont tous les 
trois un aspect corné. 1erÉchantillon .-longueur,0,n,032 ; 
largeur, Ôra,031 ; épaisseur, 0m,015. —  2eÉchantillon : 
longueur, 0^,033 ; largeur, 0n,,030 ; épaisseur, 0m,015. 
—  3" Échantillon : longueur, 0m,032 ; largeur, 0,o,027; 
épaisseur, 0m,015.

Localité : Calcaire jurassique du Var; envoi de feu 
M. Banon, pharmacien en chef de la marine à Toulon.



HISTOIRE NATURELLE DES AMMONITES ET DES TÉ RÉ B]10

IV. Térébratule digonàle , Terebratula digona 
(p l.X ,/fo . 4).

syn. Terebratula digona Sovv. [Miner. Conchol. , 
loin. Ij pag. 217, pl. 96).

ca r a d . L’ individu qui nous a élé envoyé de Mende 
(Lozère), quoique fruste, sé rapporte suffisamment à 
l ’espèce figurée par Sowerby. Le côté opposé au crochet 
est coupé carrément par une ligne légèrement concave 
et qui de chaque côlé se termine angulairement : il 
provient du calcaire compacte. La valve inlerne est 
marquée de cercles emboîtés les uns dans les autres et 
se touchant tous par le côlé du crochet. La valve externe 
offre deux plis symétriques qui forment comme les hypo­
ténuses des deux angles basilaires. Quoique le côlé des 
deux angles .soit endommagé, je  crois pouvoir donner 
les dimensions suivantes de cette espèce : longueur, 
0m,030 ; largeur, 0m,027 ; épaisseur, 0m,015.

D E U X I È M E  D I V I S I O N . —  V é r t lir a t ii lc s  i\ p lis  s u r  l ’ u n e  
on l ’a u tre  T n lre .

Y. Térébratule mitre, Terebratula mitra (pl. X ,

fig-' »•

carnet. Longueur, 0m,020 ; largeur, 0m,022 ; 
épaisseur, 0m,015. Le côté opposé au croche tou base de 
la coquille est échancré en un croissant qui sert de base 
à une concavité triangulaire creusée sur la valve interne 
et dont le sommel arrive près du crochet. Les deux 
valves sont lisses et affectent lacoulcur de la serpentine.

Localité Elle me vient de Mende (Lozère).

VL Térébratule mitroïde, Terebratula mitroides
(pl. X ,/fy . 6).

carnet. Longueur, 0m,022; largeur, 0d\017 ; épais­
seur, 0m,012. L’échantillon qui vient de la craie se 
rapproche de lespèce précédente par la forme géné­
rale; mais il s’en distingue en ce que l'échancrure basi­
laire est moins accusée et que la dépression consécutive 
de la valve interne ne s’étend pas plus haut que le cin - 
quièmfe de l ’individu .

V il. Térébratule mitre large, Terebratula mitra 
lata (pl. X , fig. 7).

Cnract. Longueur, 0*,02Ô; largeur, 0n,,025; épais­
seur, 0,n,015. Lisse, échancrée en mitre sur le côté de 
la valve externe opposé au sommet.

VIII. Térébratule fruit d’érable, Terebratula 
acericarpa (pl. X , fig. 8).

Carné!. Longueur, 0m,0 i7  ; largeur, 0 ,025; épais­
seur. 0m,0 i0 . Lisse, assez aplatie, développée de ma­
nière à représenter l’envergure des fruits d’érable à 
leur jeune état de développement.

N. B . Ce n’est que comme espèces fossiles, et 
caractéristiques d’ un terrain, que nous maintenons ces 
quatreTérébra^ules dans cette division. Car évidemment 
elles ne sont que les moules internes des Térébratulcs 
striées et labiées du groupe auquel appartient la Tere­
bratula crumena (pl. X I, fig. 18).

BATULES.

IX. Térébratule cordiforme, Terebratula cordifor- 
mis (pl.X , fig. 9).

c a r n e t .  Longueur, 0nS017 ; largeur, 0m,014; épais­
seur, 0ra,008. Couleur de pierre à fusil; lisse et 
échancrée en cœur sur le côté basilaire et opposé au 
crochet.

L o c a l i t é  : Reçu eu 1829 de M. Banon, pharmacien 
en chef de la marine à Toulon (Var).

X. Térébratule bourse pleine, Terebratula bursa 
plena (pl. X, fig, 11).

c a r n e t .  Longueur, 0 n,, 0 2 5 ; largeur, 0 ro, 0 1 9 ; épais­
seur, 0 m, 0 1 6 . Stries d ’accroissement pentagonales. 
Couleur du calcaire jurassique et compacte; moule in­
terne et sans traces de lest ; échancrure digonàle ; dë -̂ 
pression consécutive et triangulaire qui ne s’étend jpas 
plushaut que le tiers de la longueur sur la valve externe, 
ce qui lui donne l’air d’une bourse à pasteur vue par son 
trop-plein.

L o c a l i t é  : Mende (Lozère).

XL Térébratule cardioïde, Terebratula cardioides 
(pl. X ,/?y . 10).

sy n . Terebratula ornithocephala. Sow. [Miner. Con­
chol. , tom. I, pl. 101, fig. 1 2 ,4 , pag. 227). (Nous ne 
comprenons pas en quoi cette espèce ressemble à .une 
tête d’oiseau.)

c a r a e i .  Longueur, 0m,016 ;  largeur, 0m,014 ; épais­
seur, 0m,003 ; couleur de serpentine, test conservé



sur la valve externe, moins bien et plus terne sur la valve 
interne;; côté opposé au crochet obscurément échancré.

L oca lité  Mende (Lozère).

XII. Térébratule trapèze, Terebratula trapezus,
(pl. XI, fig. 12.)

Cnruct. Longueur, 0m,025 ; largeur, 0m,020; épais- 
seur, 0ra,014. Le côté opposé au crochet se termine 
carrément par quatre faces, trois sur la valve interne, 
et une, la plus grande, sur la valve externe; en sorte que 
la base idéale de ce tétraèdre serait un trapèze; et cette 
face externe aux bords légèrement retroussés, est mar­
quée de deux sillons parallèles peu profonds et qui 
aboutissent aux deux angles. Notre échantillon a con­
servé son test qui s’est dépoli et a pris la couleur de 
pierre à fusil.

XIII. Térébratule sous-tétraédrique , Terebra­
tula subtetraedra (pl. XI, fig, 1 3).

ca ra ctères  offrant beaucoup d ’affinité avec ceux de 
l ’espèce précédente; peut-être n ’en est-ce que le 
jeune âge? Longueur, 0m,015 ; largeur, ü,n,014 ; épais­
seur, 0m,009. Le test est bien conservé et la couleur 
d'un gris luisant.

(Localité Mende (Lozère).

XIV. Térébratule a deux plis, Terebratula bipli- 
cala (pl. XI, fig. 16).

cnract. Obscurément pentagone; moule interne de 
calcaire compacte, rougeâtre. Deux plis longitudi-

nauxen relief à la basé de la valve interne. Les deux 
plis correspondants sont moins prononcés â la base de 
la valve externe; ils sont du reste en partie cachés par 
la gaugue adhérente. Longueur, 0“ ,0 t8 ; largeur, 
0m,014; épaisseur, O 'LO ^.

s y n .  Terebratula biplicata.Sovv. {Miner. ConchoL, 
tom. I, pl. 90, pag. 201 ; tom. V, pl. 437, fig. 2 et 3, 
pag. 53.)

L o c a l i t é  Var (envoi de M. Banon).

XV. Térébratule a deux et trois pu s , Terebra- 
tula bi-triplicata (pl. XI, fig• 14).

s y n .  Notre échantillon rappelle assez la figure im­
parfaite et mal dessinée de Y Encyclopédie, pl. 239, 
fig. 3, a, b.

c a r n e t .  Longueur, 0,n,026; largeur, 0m,020 ; épais­
seur, Om,OI4. Test bien conservé, couleur d’agate 
blonde. La valve externe porte deux impressions et trois 
saillies qui partent de la moitié de sa longueur et plis­
sent ainsi le côté opposé au crochet de la coquille. La 
valve interne a trois impressions profondes et deux plis ; 
les impressions de l’une correspondant ainsi aux plis en 
relief de l’autre.

T R O I S I È M E  D I V I S I O N . —  T é r é b r o tn le i  n(rU cn.

Coquilles sillonnées sur les deux valves par des petits plis
saillants, divergents, alternant de valve à valve, pour

$ engrener par le rapprochement des bords.

XVI. Térébratule éventail, Terebratula flabelli- 
formis (pl. XI, fig. 15).

c a r n e t .  Longueur, 0?\015; largeur, 0m,018; épais­
seur, 0m,008. Les stries sont fines et nombreuses, 
les bords des deux valves à peu près égaux et non si­
nueux ou en forme de lèvres.

L ocalité Mende, dans le calcaire blanc ou craie.

XVII. Térébratule porte- monnaie, Terebratula 
emmena (pl. X I, fig. 18)..

Syn. Terebratula crumena Sow. {Miner. ConchoL. 
tom. I, pag. 189; pl. 63, lig. 2, 2*, 3.)

N. B. Nous publions la figure de cette espèce dont 
les échantillons nombreux et de divers âges nous pro­
viennent des marnes du lias des Vosges, afin de donner 
une idée des rapports que les moules décrits ci-dessus 
sous les noms de T. mitra, ?nitroïdes ont avec cette es­
pèce fossile.

XVIII. Térébratule grumékoïde, Terebratula cru- 
menoïdes (pl. X I ,fig. 17).

C n r a c t ,  Nous possédons deux échantillons de cette 
espèce qui ne diffèrent que par lagraudeur, l’un (a) 
étant le jeune âge de l ’autre (£).

Petit êchàniillon : Longueur,0n\018 ; largeur,0m,020; 
épaisseur, 0*\016.

Grand échantillon Longueur, 0m,026 ; largeur, 
0m,030; épaisseur, 0"\0!8.

L o c a l i t é  Mende, calcaire crayeux.
G



X IX . Térébràtule étroite, Terebratula coarctata 
(pl. X l.fy . 19).

syn . Terebratula rostrata. Soav. [Miner. ConchoL, 
tom. YI, pag. 71, pl. 537, % . 12).

c a r n e t .  Longueur, Om,OI4; largeur, 0n,,012 ; épais­
seur, 0m,008. Cetle espèce ne diffère presque de la 
Térébràtule éventail que par les proportions.

Localité : Mende (Lozère), calcaire crayeux.

G e n re  P r o i l o d m .

Ce genre diffère spécialement des Térébratules parce 
que le crochet de la valve externe n’est pas perforé; 
accessoirement par la forme des valves, la supérieure 
ou externe en général portant un sillon plus ou moins 
profond qui part du crochet et dépasse les deux moitiés 
latérales ; la valve interne ou inférieure portant la con­
tre-empreinte en saillie de ce sillon caréné. Chez cer­
taines espèces les traces de ce sillon sont peu mar­
quées.

XX. P r o d u c t e  t é r é b r a t l j l o ïd e , Productus terebra- 
tuloïdes (pl. XI, fig- 20).

syn. Productus punctatus Sow. ? (Miner. ConchoL, 
tom. 1Y, pag. 22, pl. 323 ; an Producta fîmbriata, 
ibid., tom. V, pag. 85, pl. 459, fig. J).

c a r a c t .  Les échantillons que nous avons sous les 
yeux, ont le lest tellement brisé et crevassé qu’ils 
semblent avoir subi les effets d ’un feu souterrain. La 
forme générale est celle d’une Térébratule, genre dont 
elle ne se distingue bien que par l’absence d ’une perfo­
ration au crochet. Un des échantillons a été tellement 
aplati par le tassement de la couche géologique qu’on 
serait tenté d’y voir une espèce nouvelle.

Localité Mende (Lozère), dans les terrains mar­
neux.

XXL Producte large, Productus oblatus (pl. XI,

fit• 21).
s y n .  Productus oblatus Sovv. ( Miner. ConchoL, 

tom. 111, pag. 123, pl. 268).

carnei. Nous n’avons que le moule externe en cal­
caire compacte de celte espèce; il est fendillé par 
le tassement de la couche géologique.

L o c a l i t é  Mende (Lozère).

XXLI. Producte glabre, Productus glaber (pl. XI, 
fig. 22, a ,b, c, d).

syn. Sptrifer glaber Sow. ( Miner. ConchoL, 
tom. III, pag. 123, pl. 269, fig. 2).

C a r a c t .  Nous n’avons encore de cette espèce que le 
moule eu calcaire compacte; mais cette fois c’est le 
moule interne. En (a) le fossile est représenté de m a­
nière à mettre en évidence l ’empreinte eu creux des 
crochets de la coquille; —  En (b) le moule interne de 
la valve externe est vu de face ; —  En (d) on voit le 
moule interne de la valve externe. — JEn (c) le fossile 
est vu parla commissure des deux^valx&s, c ’est-à-dire 
paiTépaisseur du moule.

L o c a l i t é  Mende (Lozère^
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